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avec  effort,  &  toujours  empoifonnées  par  le 
le  crime  puiffant:  voilà  les  fatales  couleurs 
qui  viendront  s'arranger  fous  mon  pinceau. 
Ce  n'eft  pas  pour  aggraver  ce  poids  accablant 
que  je  veux  le  reproduire  fous  les  yeux  ;  c'eft 
au  contraire  pour  punir  le  vice  par  la  main 
vengereffe  de  l'Hiftoire  ,  &  encourager  les 
mortels  à  des  vertus  pénibles  à  la  vérité, 
mais  toujours  préférables  aux  faillies  délices 
des  médians.  Autrefois  au  Méxique  ,  à  la 
naiflance  d'un  enfant,  on  lui  difoit  avec  ma- 
gnanimité :  Enfant ,  tu  es  venu  au  monde  pour 
jbuffrir ,  fouffre  &  tais -toi. 

L'Homme  eft  encore  une  énigme  pour  lui- 
même:  fa  nature,  fes  penchans,  fa  fituation, 
fes  peines,  fes  plaifirs,  fes  opinions,  les  es- 
pérances ;  tout  eft  problême  dans  cet  être 
étonnant  :  c'efl:  pour  l'approfondir  que  les 
Philofophes  ont  fait  des  fyftêmes,  &  les  an- 
ciennes Religions  des  dogmes  infuffifans.  Les 
deux  Principes  des  Perfes,  la  Métempfycofe 
des  Gymnofophiftes  ,  le  Tiphon  des  Egyp- 
tiens, la  Pandore  des  Grecs,  font  des  iolu- 
tions  qui  peuvent  contenter  des  Rhéteurs  & 
ceux  qui  les  admirent:  mais  la  difficulté  refte 
toujours  la  même.  La  Religion  Chrétienne 
nous  offre  le  Péché  originel  :  c'eft  la  clef  du 
grand  myftere  de  la  perverfité  humaine;  no- 
tre raifon  qui  eft  un  peu  pointilleufe  ,  ofe 
quelquefois  propofer  des  doutes  contre  ce 
dénouement  :  mais  c'eft  à  la  raifon  de  fe  tai- 
re lorfque  la  Foi  décide. 

Voyons  donc  d'abord  l'hiftoire  de  l'homme 
dans  celle  de  la  Religion  ;  nous  le  confidére- 
rons  enfuite  dans  l'hiftoire  profane. 
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An  du  Monde  T. 

Au  commencement ,  dit  Moi'fe,  Dieu  créa 
le  ciel  &  la  terre  ;  &  c'elt  la  première  Epo- 
que de  l'Hirtoire.  Ce  terme  créer  implique 
une  idée  moderne.  Les  Anciens  ne  conce- 
voient  gueres  ce  que  c'était  que  tirer  des 
êtres  du  néant.  Quant  à  ces  mots,  le  ciel 
la  terre  ,  ils  marquent  une  prédilection  qui 
flatte  la  vanité  des  hommes.  Si  les  habitans 
de  Saturne  ont  leur  hiftoire ,  ils  n'auront  pas 
manqué  de  dire  que  Dieu  a  fait  le  Ciel  £f  Sa- 
turne ,  c'eft  à  dire  un  atome  perdu  dans  l'abî- 
me de  l'efpace.  Au  refte  cette  exprelîion, 
le  ciel  6f  Ici  terre ,  eft  confolante  pour  nous  ; 
elle  démontre  que  le  Maître  de  la  Nature 
s'eft  autant  occupé  de  ces  reptiles  qui  végè- 
tent ,  rampent  &  raifonnent  comme  ils  peu- 
vent fur  la  terre,  que  de  ces  mondes  innom- 
brables qui  remplirent  la  nature  créée,  &de 
ces  foleils  qu'il  a  allumés  dans  l'océan  de  l'é- 
tendue. 

La  matière  étant  donc  fortie  du  néant  à  la 
voix  toute  pui  flan  te  de  l'Eternel,  il  emploie 
fix  jours  à  lui  imprimer  l'ordre  que  nous  ad-» 
mirons.  Dans  le  premier ,  il  crée  la  lumière 
qu'il  fépare  des  ténèbres:  notre  foible  intel- 
ligence ne  conçoit  pas  trop  cette  phyfique 
refpeftable  :  mais  cela  eft  écrit.  Bientôt  le 
firmament  le  forme  au  milieu  des  eaux  pour 
Jéparer  les  eaux  des  eaux  :  autre  myftere  que 
nous  ne  comprenons  pas  davantage.  Dieu 
continue ,  &  fépare  l'humide  du  fec  en  raflern^ 
blant  les  eaux  dans  le  baflîn  des  mers.  Le  fec 
produit  eijfuite  l'herbe ,  les  arbres  &  les  ye2 
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gétaux.  Vient  enfuite  la  création  du  Soleil 
&  de  la  Lune  ,  le  Soleil  pour  éclairer  pen- 
dant le  jour ,  &  la  Lune  .pour  éclairer  pen- 
dant la  nuit.   Entre  des  millions  de  globes 

3ue  la  main  du  Souverain  Etre  a  balancés 
ans  l'efpace,  Moïfe  n'en  cite  que  deux  qui 
paroiffent  de  même  dimenfîon  à  notre  foibie 
vue  ,  mais  qui  différent  dans  la  proportion 
d'un  million  à  un  :  pour  les  étoiles  qui  font 
toutes  auffi  grottes  que  le  foleil  ou  même  da- 
vantage ,  Moïfe  les  cloue  indrftmftement  à 
la  voûte  du  firmament  comme  de  petits  lam- 
pions qui  relèvent  la  majefté  de  la  nuit.  On 
voit  par  là,  je  le  répète,  que  Moïfe  parloit 
à  des  hommes  &  qu'il  n'en  vouloit  pas  faire 
des  Philofophes.  Ces  étoiles  ,  qui  font  le 
centre  d'autant  de  fyftêmes  divers ,  n'ont  ici 
d'autre  fonftion  que  celle  de  divifer  la  lu- 
mière des  ténèbres  aux  yeux  des  hommes, 
pour  qui  Dieu  a  tout  fait  :  Les  eaux  produi- 
sent des  poilfons ,  la  baleine  &  les  ames  vi- 
vantes qui  peuplent  Pair  &  l'océan.  Enfin  le 
lixieme  jour,  Dieu  fait  les  ames  vivantes  des 
éléphans  ,  des  bœufs  >  des  ânes  ,  des  cha- 
meaux, des  chats  &  des  cloportes.  L'hom- 
me, le  plus  fublime  des  ouvrages  de  l'Etre 
fuprême  après  les  Anges  ,  dont  Moïfe  ne 
parle  pas,  couronne  l'œuvre  ineffable  des  fbt 
jours.  Dieu  le  crée  à  fon  image:  expreifion 
magnifique  ,  dont  il  feroit  à  fouhaiter  que  les 
hommes  fuffent  dignes  :  dans  tous  les  fîecles , 
ils  fe  font  fouillés  de  fang,  de  crimes  &  de 
brigandages:  Dieu  Saint!  Eft-ce  là  ton  ima- 
ge? La"  Genefe  ajoute  que  l'homme  reçut 
l'empire  fur  les  poilTons  de  la  mer ,  fur  le$ 
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oifeaux  du  ciel  &  fur  tous  les  animaux  qui 
rampent  fur  la  terre.  Cependant  le  requin 
engloutit  le  matelot  qui  tremble  à  fa  vue,  le 
crocodile  dévore  le  vil  Egyptien  qui  l'adore, 
toute  la.  nature  infulte  à  la  majefté  de  l'hom- 
me. Tel  eft  notre  Empire  :  mais  ces  incon- 
véniens  font  le  fruit  du  péché ,  comme  nous 
Je  verrons  bientôt.  Ce  qui  diftingue  l'hom- 
me, cet  animal  fait  de  boue  &  pétri  d'or- 
gueil, c'eft  que  Dieu  l'anima  de  fon  foufle, 
&  en  fit  une  ame  vivante  ,  qui  diffère  fans 
doute  des  ames  vivantes  des  poilfons ,  des  oi« 
féaux  &  des  quadrupèdes  que  nous  avons  vus 
précédemment. 

L'Evêque  de  Meaux  ,  BofTuet  ,  a  dit  de 
belles  chofes  fur  la  création  de  l'homme  :  il 
admire  comme  de  raifon  ces  paroles  :  Faifons 
V homme  à  notre  image  rejjemblance.  Dieu , 
dit-il,  tient  confeil  en  lui-même;  il  parle  en 
lui-même  ;  il  parle  à  un  autre  lui-même  :  en 
un  mot  l'illuftre  Boiïuet  trouve  ici  la  Trini- 
té parce  que  Dieu  parle  en  nombre  pluriel  : 
ce  profond  Myftere  d'un  Dieu  en  trois  per- 
fonnes  eft  le  dogme  diftinctif  de  l'économie 
évangélique  :  la  race  de  Jacob  ne  le  foupçon- 
ua  jamais ,  &  il  falloit  être  aufli  myftique 
que  l'éloquent  Prélat  pour  aller  chercher  des 
armes  contre  les  Unitaires  dans  ce  fameux 
pafîage.  Avouons  que  Boffuet  n'étoit  pas  in- 
fpiré,  &  qu'il  a  pu  fe  tromper:  qu'il  trouve 
partout  des  allégories  fublimes ,  il  eft  permis 
aux  raifonneurs  Chrétiens  de  s'édifier  comme 
ils  peuvent.  La  Trinité  eft  révélée  fans  con^ 
tredit  dans  le  Nouveau  Teftament,  &  il  n'eft 
pas  moins  évident  que  la  Genefe  n'en  dit  pas 
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un  mot.  Quand  le  bon  Empereur  Yontchin 
envoya  ordre  aux  Jéfuites  qui  troubloient  fes 
Etats  en  préchant  la  paix,  de  fortir  de  l'Em- 
pire ,  il  dit  ^  Nous  voulons,  nous  ordonnons, 
&  Ton  ne  voit  pas  qu'il  ait  parlé  en  fon  nom 
&  en  celui  de  fon  fils  :  c'eft  le  ftile  des  Rois, 
qui  font  les  images  de  Dieu. 

L'Homme 3  pour  qui  Dieu  avoit  tout  fait, 
car  il  n'a  befoin  de  rien ,  devoit  être  heu- 
reux :  le  Souverain  des  Etres  ne  nous  a  pas 
fans  doute  créés  pour  être  miférables  :  ce- 
pendant nous  le  fournies:  qui  nous  donnera 
la  clef  de  cette  funefte  énigme  ?  Voici  ce 
que  dit  Moïfe.  Dieu  planta  un  Jardin  ,  un 
Paradis  de  volupté  ,  ou  Adam  devoit  jouir 
paifiblement  dans  l'innocence ,  de  toutes  les 
faveurs  qui  font  la  rccompenfe  de  l'innocen- 
ce. Ce  jardin  produifoit  tout  ce  qui  peut 
réjouir  les  yeux  &  flatter  le  goût.  Il  y  avoit 
un  arbre  myftérieux ,  nommé  l'arbre  de  vie , 
&  un  autre  5  l'arbre  de  lafcience  du  bien  if  du 
mal.  Adam  pouvoit  manger  indiiieremmene 
de  tout  3  à  l'exception  du  fruit  de  Farbre  de 
la  fcience  du  bien  &  du  mal,  qui  devoit  lui 
donner  la  mort  s'il  ofoit  en  manger.  Vous 
voyez  donc  que  Dieu  qui,  à  ce  qu'il  fernble, 
devoit  nous  rendre  heureux  fans  reftri&ion, 
commence  d'abord  par  attacher  des  condi- 
tions à  fes  grâces.  Il  prévoit  le  mal,  &  ne 
l'empêche  pas  pour  des  raifons  qui  furpaflenc 
notre  intelligence,  &  qui  n'en  font  que  plus 
adorables.  Adam,  qui  devoit  croître  &  mul- 
tiplier par  cette  méthode  admirable  qu'on 
nomme  génération,  eut  pour  cela  befoin  d'u- 
ae  femme  :  Dieu  lui  fît  une  femme  avec  une 
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de  fes  côtes,  tandis  qu'il  dormoit.  Le  perc 
du  genre  humain  fut  heureux  quelques  mo- 
mens  ;  les  arbres  du  jardin  lui  donnoient  à 
manger ,  &  notre  vieille  mere  lui  donnoit 
du  plaifir  :  mais  cette  félicité  fut  bientôt 
empoifonnée  par  la  rufe  d'un  ferpent,  qui  par 
malheur  pour  nous  eut  plus  d'efprit  que  nos 
pères.  Il  flatta  la  femme  ,  &  l'engagea  à 
manger  du  fruit  défendu.  Adam  en  mangea 
après  elle  par  complaifance  ,  &  le  péché  em- 
poifonna  le  coupable  &  fon  innocente  pofté- 
ri  té.  Nous  fommes  tous  des  fruits  dégénérés 
&  gâtés  dans  leur  germe  :  telle  eft  la  lolution 
que  nos  Dodteurs  donnent  à  nos  crimes,  à 
nos  erreurs,  à  nos  foiblelTes,  &  ce  qu'il  y  a 
de  plus  terrible ,  à  notre  réprobation  éter- 
nelle. 

Certaine  cafte  du  Canada ,  qui  a  auffi  fou 
fyftême  fur  l'exiftence  du  mal,  dit  que  fon 
Dieu ,  qui  habite  derrière  une  haute  monta- 
gne, ayant  produit  les  hommes,  leur  donna 
une  pipe  d'argille,  &  leur  jura  qu'ils  feroient 
heureux  tant  qu'ils  ne  la  cafferoient  pas.  Ils 
gardèrent  quelques  minutes  cette  précieufe 
pipe  dans  toute  fon  intégrité  :  mais  au  bout 
d'un  quart  d'heure  la  pipe  fe  caffa  par  mal- 
heur. Le  Dieu  en  colère  donna  fa  malédic- 
tion à  la  nature  humaine  ,  &  condamna  les 
pauvres  mortels  être  pour  toujours  mé- 
dians ,  fourbes ,  frippons  &  miférables.  Les 
Théologiens  fauvages  ont  beaucoup  raifonné 
fur  cette  pipe  ;  car  les  hommes  font  partout 
plus  ou  moins  railbnneur*;  ils  ont  dit  que 
leur  Dieu  n'étoit  pas  trop  bon  d'avoir  tait 
dépendre  leur  bonheur  d'une  pipe  fragile  que 


%  Tableau 


le  moindre  accident  peut  brifer.  Les  nations 
fauvages  font  trop  indociles  ;  les  nations  po^ 
licées  ont  une  meilleure  raifon  ,  qui  leur  ap* 
prend  à  ne  pas  interroger  Dieu.  Cette  chi- 
mère des  Canadiens  a  beaucoup  de  rapport  k 
l'hiftoire  afiatique  dont  nous  venons  de  par- 
ler :  la  première  idée  eft  vifiblement  auflî  far 
buleufe  que  la  Boëte  de  Pandore  ;  la  féconde 
eft  confaçrée  par  la  Religion  &  par  tous  les 
hommes  qui  raifonnent  jufte? 

Voilà  donc  l'hiftoire  de  l'homme  &  de  fes 
malheurs  ;  elle  confond  la  raifon  ;  mais  la  foi 
nous  dédommage.  L'Allemand  Leibnitz  qui 
lifoit  Platon  ,  &  qui  faifoit  de  grandes  dér 
couvertes  en  Géométrie,  a  voulu  auffi  péné.- 
trer  Je  fecret  du  mal  exiftant  :  Selon  lui  9 
Tout  ejî  bien,  parce  que  tout  eft  mal,  parce 
qu'il  y  a  une  raifon  fuffjfante  de  tout,  parce 
que  des  diiTonances  placées  à  propos  donnent 
du  relief  à  la  Mufique.  Manger  toujours  des 
perdrix  9  avoir  toujours  du  plaijîr  3  dit  ce  grand 
Philofophe ,  tout  cela  n'eft  pas  raifon  :  il  faut 
idonc  qu'un  miférable  cultivateur  qui  engrais- 
fe  un  maître  infolent  de  fon  travail  &  àe  fes 
fueurs,  mange  un  pain  de  douleur,  qu'il  pas- 
fe  fa  vie  dans  les  larmes,  &  qu'il  meure  dans 
^e  défefpoir:  il  faut  qu'un  homme  puilîanc, 
qui  a  la  force  en  main  ,  écrafe  le  foible  qu'il 
rencontre  fur  fon  palfage,  &  qui  n'a  que  le 
jdroit  de  l'humanité  pour  toute  défenfe  ;  il 
faut  que  les  Alexandre,  les  Céfar,  les  At- 
tila &  tous  ces  brigands  qu'on  nomme  con^ 
quérans,  couvrent  la  terre  des  cadavres  des 
malheureufes  viftimes  de  leur  ambition ,  & 
qu'ils  changent  le  monde  en  un  vafte  cime- 
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Çiere;  il  faut-que  dans  la  fociété,  le  méchant 
tende  des  pièges  au  jufte  qui  fe  tait  devant 
J'iniquité  ,  qu'il  dévore  fa  fubftançe  ,  qu'il 
méprife  infolemment  la  vertu  &  l'innocence  , 
qu'il  triomphe  de  la  juftice,  des  loix  &  des 
droits  les  plus  façrés  de  l'humanité.  Le  jufte 
qui  meurt  par  le  fer  d'un  aflaflin  ou  par  la 
faim,  eft  le  martir  de  l'Harmonie  préétablie  : 
tout  eft  bien ,  tout  eft  beau  dans  le  monde. 
Les  fcélérats  font  les  ombres  du  tableau,  & 
les  honnêtes  gens ,  qui  y  tiennent  un  petit 
coin  ,  couronnent  la  feene.    Il  faut  avouer 
que  jamais  Sophifte  ne  rendit  le  crime  fi  fu- 
blime  &  fi  intéreflant  ;  les  bons  font  leur  fa* 
lut  avec  bien  de  l'amertume ,  &  les  frjppons 
fe  damnent  d'une  manière  bien  refpeûable. 
Carpocrate  écrivit  autrefois  la  même  fottife, 
il  difbit  que  le  vice  étoit  néceflàire  à  la  per- 
fection ,  &  il  propofoit  de  faire  alternative- 
ment le  bien  &  le  mal  pour  le  rendre  parfait, 
Shaftsbury  ,  Bolingbroke  &  le  Poëte  Pope 
ont  confacré  cette  illufion  par  les  preftiges 
de  leur  éloauence  :  mais  ce  n'eft  pas  ici  une 
affaire  de  Rnéteur,  ç'eft  un  point  de  difeus- 
fion  qu'il  faut  examiner  en  Logicien.   Je  ne 
puis  croire  que  le  vertueux  Caton ,  qui  don- 
na fes  confeils  &  fa  vie  à  fa  République,  ne 
fut  pas  plus  important  dans  le  tableau  de  la 
Nature,  que  Catilina  &  Cethegus  qui  vou* 
loient  maflacrer  le  Sénat  &  renverfer  leur  pa- 
trie.  Les  Péruviens  qui  n'avoient  encore  ja- 
mais menti,  lorfque  les  Efpagnols  coururent 
dans  l'autre  hémifphere  avec  des  fourbes,  des 
prêtres  &  des  affalons,  pour  leur  ravir  leur 
i>X  &  leur  innocence,  ne  faifoient-ils  dorçcpas 
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mieux  ,dans  le  tableau  général  qu'aujourd'hui 
qu'ils  font  comme  nous,  menteurs  3  perfides 
&  frippons  ?  je  permets  à  Néron  qui  n'a 
point  de  mœurs  3  de  dire  qu'il  eft  impoflible 
d'en  avoir  ^  que  le  crime  eft  néceflaire  :  oui 
le  crime  etl  néceflaire  dans  la  cour  d'un  vil 
tyran  5  &  parmi  les  efclaves  qui  partagent  & 
admirent  fes  forfaits.  Quel  eft  le  bien  de  la 
fuperftitioh,  de  ce  monftre  qui  s'eft  tant  de 
fois  baigné  dans  le  fang?  Les  fuperftitieux 
font  comme  ces  chiens  enchaînés  qui  en  font 
plus  féroces  :  brifez  vos  fers ,  &  vous  ferez 
humains.  Le  fuperftitieux  répand  le  poiion 
qui  le  ronge  ,  fur  tout  ce  qu'il  touche  :  à 
quoi  eft-il  bon  ?  à  faire  le  mal  avec  privilège 
&  au  nom  de  Dieu.  L'ambitieux  trouve  qu'il 
eft  bon  de  dominer ,  l'avare  d'amafier  de  l'ar- 
gent &  de  voir  périr  le  pauvre  d'un  œil  fec; 
le  parefleux  croit  qu'il  eft  bon  de  ne  rien 
faire  &  d'être  inutile  au  monde.  En  un  mot 
tous  les  médians  canonifent  leurs  vices  :  Dieu 
&  la  Philofophie  les  condamnent. 

Mais  revenons.  L'homme  s'étant  damné 
avec  fa  poftérité,  erra  longtems  aux  envi- 
rons du  Paradis  terreftre  que  les  Savans  cher- 
chent dans  l'Arabie  :  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'ils  le  trouvent  de  fitôt  >  s'il  eft  vrai  , 
comme  dit  S.  Auguftin,  que  Dieu  V  enleva 
Jur  l'orbite  de  la  Lune.  La  mere  du  genre  hu- 
•fti&in  fit  dans  la  mifere  des  enfans  miférables: 
l'homme  condamné  à  fouffrir  &  à  le  fouiller 
de  crimes ,  commença  bientôt  à  fe  faire  con- 
noitre.  Nous  voyons  d'abord  le  jufte  Abel 
périr  par  la  main  jaloufe  de  fon  frère  Cai'n. 
Dieu  punit  le  coupable  par  fa  malédiction. 
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Adam  dévora  fa  douleur;  il  vit  pour  la  pre- 
mière fois  l'image  terrible  de  la  mort,  &  cet 
exemple  lui  fit  preflentir  ce  que  feraient  fés 
malheureux  enfans;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'en  faire  d'autres  ,  dans  l'efpérance  de 
mieux  réulïir.  Le  jufte  Seth  le  confola,  & 
le  jufte  Seth ,  qui  devoit  perpétuer  la  race 
des  honnêtes  gens,  engendra  Enos:  c'eft  ce 
patriarche  Enos  qui  commença ,  dit  PEcritu- 
ïe ,  à  invoquer  le  nom  du  Seigneur.  Cette  re- 
marque eft  fmguhere.  Son  oncle  Abel  n'a- 
voit-ii  pas  prié  Dieu  avant  lui?  Adam  n'a- 
voit-il  pas  fait  la  même  chofe,  &  adoré  fon 
maître-  Les  Docteurs  répondent  qu'il  s'agit 
ici  du  culte  public.  L'homme  avoit  jufqu'a- 
lors  facrifié  à  Dieu  dans  fon  cœur;  Enos- lui 
facrifia  en  cérémonie. 

Caïn,  errant  fur  la  terre,  époufa  une  de 
fes  fœurs ,  qui  mit  au  monde  Hcnoch  :  il  bâ- 
tit en  même  tems  une  Ville,  c'eft  à  dire  des 
cabanes,  qu'il  nomma  Henoclda  du  nom  de 
fon  fils.  Ainfi,  c'eft  cet  homme  maudit  qui 
inventa  les  premiers  arts.  On  voit  dans  fa 
poftérité  un  Jadal,  qui  trouva  le  fecret  de 
faire  des  tentes  &  de  garder  les  troupeaux 
dans  les  campagnes  :  un  de  fes  frères  nommé 
Jubal  fut  le  pere  des  muficiens  &  des  joueurs 
de  flûte*  Vient  enfui  te  Tubalcam ,  le  pere 
des  forgerons:  il  travailla  le  fer  à  l'ufage  des 
laboureurs  &  des  ailàffins.  Remarquez  que 
tous  les  arts  &  la  fociété  font  de  l'invention 
des  méchans ,  c'eft  à  dire  de  la  race  de  Caïn. 
Le  jufte  Seth  &  fes  enfans  n'inventèrent 
rien;  ils  profitèrent  feulement  de  l'efprit  des 
damnés.  Moïfe  a  fait  l'hiftoire  des  premiers 
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hommes  d'une  manière  qui  peut  fervir  de  mo« 
dele:  il  fe  contente  de  dire  de  la  plupart, 
qu'ils  vécurent  &  moururent  :  tel  elt  le  fort 
des  foibles  mortels  ;  ils  font  fi  peu  de  bien 
qu'il  eft  prefque  inutile  d'en  parler  ;  ils  font 
beaucoup  de  mal  ,  &  notre  exemple  fuffit 
pour  deviner  celui  qu'on  a  fait  il  y  a  fix  mille 
ans  :  l'hiftoire  eft  le  fcandale  des  hommes 
juftes  &  l'amufement  des  méchans. 

Nous  fouîmes  encore  étonnés  de  la  longue 
vie  des  premiers  Patriarches  :  un  philofophe 
qui  vit  tout  au  plus  foixante  &  dix  ans,  a  de 
la  peine  à  croire  qu'on  ait  autrefois  vécu  900 
ans  :  mais  les  hommes  étoient  plus  fages  dans 
ces  beaux  liecles  ,  ou  les  miracles  étoient 
plus  fréquens.  Soixante  &  dix  ans  fuffifent 
à  un  honnête  homme  qui  aime  Dieu,  la  fo<- 
ciété  &  la  vertu.  La  longue  vie  ferpit  le 
triomphe  des  frippons  &  le  fupplice  des  gens 
de  bien  qu'ils  font  fouffrir. 

Le  vice  &  la  débauche  commencent  à  fouil* 
1er  la  nature  humaine.  Les  fils  de  Dieu ,  voy* 
ant  que  les  filles  des  hommes  étoient  belles ,  en 
firent- leurs  femmes,  &  cherchèrent  le  plaifir 
en  négligeant  la  vertu.  Nos  Dofteurs  ne  coi> 
çoivent  pas  trop  cette  diftin&ion  entre  les 
fils  de  Dieu  &  les  filles  des  hommes.  Le 
Martir  Juftin  dit  dans  fon  Apologie  que  c'é^ 
toient  les  Anges  qui  devinrent  amoureux  des 
filles,  &  leur  firent  des  enfans:  le  commen- 
taire eft  ici  plus  obfcur  que  le  texte:  on  ne 
comprend  guère  comment  des  Anges  peuvent 
s'amufer  avec  des  filles;  mais  du  tems  de  S. 
juftin,  les  Anges  avoient  des  corps  fubtils 
&  déliés,  comme  nos  Silphçs  que  le  Comte 
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de  Gabalis  met  fouvent  aux  prifes  avec  les 
femmes:  c'étoit  la  théologie  régnante;  au- 
jourd'hui les  Anges  font  immatériels  à  la 
rigueur  comme  l'ame  humaine.  De  l'ancien 
préjugé  fur  les  Anges  vint  la  belle  doftrine 
des  Démons  incubes  ou  Jùccubes  :  plufieurs 
femmes  attribuaient  leurs  foiblelfes  à  Topé* 
ration  nofturne  du  Diable,  comme  dans  le 
Paganisme ,  la  belle  Pauline  entre  les  bras  du 
Chevalier  Romain,  Mundus,  crut  avoir  af- 
faire au  Dieu  Anubis.  Le  Seigneur  voyant 
donc  que  les  hommes  fe  livroient  à  la  cor^ 
ruption  de  leur  cœur,  &  que  le  commerce 
des  fils  de  Dieu  avec  les  filles  des  hommes 
avoit  déjà  produit  des  géans,  il  méprifa  fon 
ouvrage  3  &  fe  repentit  de  l'avoir  fait.  Dès- 
lors  il  réfolut  fa  perte.  Le  jufte  Noé,  pere 
de  Sem ,  Cham  &  Japhet ,  trouva  grâce  de- 
vant lui:  il  reçut  ordre  de  bâtir  une  arche 
longue  de  trois-cents  coudées ,  large  de  cin- 
quante 3  &  haute  de  trente ,  &  d'y  raflcmbler 
fept  paires  des  animaux  inondes  ,  &  deul 
paires  des  immondes.  Il  femble  que  tous  les 
animaux  font  également  purs  devant  Dieu: 
il  eft  vrai  qu'il  peut  interdire  l'ufage  de  cer- 
taines efpeces,  comme  il  fit  dans  la  Théocra- 
tie Judaïque  pour  des  raifons  de  fan  té:  maïs 
il  n'avoit  pas  encore  fait  cette  diftinûionfous 
la  Loi  de  Nature ,  &  tous  les  animaux  a  volent 
pour  lors  la  même  dignité.  Il  y  a  apparence 
que  Moïfe ,  pour  rendre  fes  loix  d'abitinence 
plus  refpeélables ,  écrivit  que  Dieu  avoit  dé- 
jà fait  cette  diftinftion3  lors  de  l'événement 
le  plus  étrange,  dont  parle  i'Hiftoire  Sainte. 
Les  dimeofions  de  l'arche  ne  paroiffeut  guère 
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proportionnées  à  la  foule  innombrable  d'ani- 
maux qui  y  font  entrés  :  Noé  dut  y  mettre , 
en  conféquence  de  fes  ordres ,  quatorze  Elë* 
pharis,  quatorze  Rhinocéros,  quatorze  Cha- 
meaux ,  quatorze  Dromadaires  ,  quatorze 
Buffles ,  quatorze  Chevaux,  quatorze  Anes, 
quatorze  Cerfs ,  quatorze  Daims,  quatorze 
Bœufs  ,  quatorze  Elans  &  7  paires  de  plus  de 
deux-mille  autres  efpeces  çonfidérables  :  no- 
tre foible  raifon  ne  conçoit  pas  cet  arrange- 
ment: mais  le  S.  Efprit  l'a  révélé,  &  nous 
devons  nous  taire.  Noé  s'étant  enfermé  dans 
l'arche  avec  fa  famille  &  les  bêtes,  les  cata- 
ractes du  ciel  s'ouvrirent;  toute  la  terre  fut 
noyée,  &  l'eau  furpaflbit  de  plus  de  quinze 
coudées  les  plus  hautes  montagnes  :  c'eft  la 
féconde  Epoque  de  FHilloire/ 

An  du  Monde  i<5j<5. 

La  mémoire  d'un  Déluge  s'efl  confervée 
chez  toutes  les  anciennes  nations,  &  même 
de  nos  jours,  on  en  a  trouvé  des  traces  en 
Amérique.  Il  eft  certain  que  la  terre  avoit 
effuyé  un  bouleverfement  général  par  un  dé* 
luge  :  les  Grecs  citoient  celui  de  Deucalion 
&  de  Pyrrha ,  après  lequel  ces  réparateurs  du 
genre  humain  firent  des  hommes  ce  des  fem- 
mes en  jet  tant  des  pierres  derrière  leur  dos. 
Les  Théologiens  prétendent  que  les  nations 
profanes  avoient  corrompu  le  récit  deMoife, 
quoiqu'ils  ne  commirent  ni  les  miférables 
habitans  de  la  Paleftine,  ni  leur  Législateur  : 
d'ailleurs  les  Caftes  fauvages  de  l'Amérique, 
dont  les  anciens  n'avoient  aucune  idée,  ne 
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paroiflent  pas  avoir  lu  Moi'fe  pour  y  prendre 
l'opinion  du  déluge.  Cette  difficulté  eft  con- 
fidérable  ,  &  il  n'y  a  que  la  Religion  qui 
puifle  y  répondre. 

Noé  for  tic  de  l'arche  avec  fes  enfans  &  fes 
bêtes  :  il  remercia  Dieu  de  la  grâce  unique 
qu'il  lui  avoit  faite,  par  le  facrifice  de  quel- 
ques animaux.  Les  anciens  Parfis,  les  Brach- 
manes,  lesGuebres  &  tous  ces  peuples  doux '3 
qui  n'ont  jamais  cruellement  verfé  le  fang  ni 
des  hommes,  ni  des  animaux,  offraient  au 
Maître  de  la  nature  des  fleurs,  des  fruits  & 
les  prémices  de  leurs  moiiTons  ;  mais  ils  n'ont 
jamais  égorgé  des  victimes:  ces  facrifices bar- 
bares &  degoutans  n'ont  été  en  ufage  que 
chez  les  peuples  greffiers  &  féroces  ,  qui 
croyoient  plaire  à  Dieu  en  exterminant  les 
créatures.  Le  fang  d'une  bête  peut- il  expier 
le  crime  d'un  coupable?  N'eft-ce  pas  aux  pé- 
cheurs à  payer  pour  eux  ,  fans  fe  fouiller  en- 
core par  des  facrifices  inhumains.  Cette  ré- 
flexion ne  regarde  pas  Noé,  qui  ne  fit  rien 
que  par  l'ordre  de  Dieu  ,  qui  eft  le  maître  de 
la  vie  des  hommes  &  des  animaux. 

Cette  étrange  avanture  du  Déluge  offre 
une  complication  de  miracles  qui  nous  éton- 
nent. Les  miracles  font  pour  les  fous ,  les  fi- 
ges n'en  croient  aucun:  c'étoient  les  Grecs  qui 
difoient  cela,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  chré- 
tiens. Dieu  fait  des  miracles,  &  il  permet 
pour  des  raifons  inconnues  que  le  Diable  en 
fafie  auffi.  Il  faut  étonner  le  peuple  qui  ne 
juge  que  par  fes  fens.  Le  fage  n'a  pas  befoin 
de  miracles  pour  croire  en  Dieu.  Il  n'y  a 
point  de  miraçles  abfolus^  parce  que  Dieu, 
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éft  conféquent  ;  mais  il  y  a  une  foule  de  mi- 
racles relatifs  parce  qu'il  en  faut  au  peuple. 
Un  meurtrier  couvert  de  fang  &  fatigué  du 
carnage  d'un  peuple  innocent,  peut  bien  dire 
que  le  foleil  s'effc  arrêté  pour  éclairer  fes 
abominations,  &  il  efl  permis  à  fes  compli- 
ces de  le  répéter.  Dieu  faint,  as- tu  fait  ce 
prodige  ?  je  t'aurois  bien  aimé  fans  cela.  Les 
miracles  de  Jéfus  font  ceux  d'un  Dieu  bien- 
faifant  ;  il  nourrit  extraordinairement  cinq- 
mille  hommes,  auxquels  il  enfeigne  la  vertu :- 
il  guérit  un  Paralytique  ;  il  rend  la  raifon  à 
des  fous  qui  étoient  poflédés  du  Démon.  Ton 
doigt  eft  ici,  Dieu  de  bonté,  je  te  recon- 
nus à  tes  œuvres.  Mais  je  parle  à  ces  petits 
Prophètes ,  qui  de  nos  jours  fe  font  donnés 
en  France  &  en  Angleterre ,  pour  des  Thau- 
maturges. Dis  -  moi  ,  Béotien  flupide  ,  à 
quoi  bon  tes  prodiges  infenfés  ?  Pour  prou- 
ver la  pui (Tance  du  Maître  de  l'univers,  pour 
autorifer  fa  lof  d'une  manière  éclatante  ?  Mais 
fa  Loi  eft  dans  mon  cœur:  ta  phyfique  & 
tes  tours  de  gibbeciere  peuvent  m'étonner  ; 
mais  toute  cette  parade  ne  lignifie  rien*  Si 
mon  cœur  n'eft  pas  touché ,  c'eft  un  prodige 
inutile:  j'aime  Dieu,  &  tu  veux  m'en  faire 
peur.  L'exécrable  Cortez  porte  du  canon, 
des  prêtres  &  des  aflaflins  au  Mexique.  Les 
Indiens  étoient  allez  heureux  pour  ne  pas 
connoître  la  pyrotechnie  ;  le  canon  les  fait 
trembler  ;  les  brigands  d'Europe  font  pris 
pour  des  Dieux;  ils  baptifent  ces  infortunés, 
&  les  égorgent  enfuite  pour  prouver  qu'ils 
ne  font  que  des  chrétiens.  Croyez -moi  9 
Dieu  n'a  pas  la  petite  ambition  de  m'étonner  ; 

il 
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il  parle  à  mon  cœur ,  &  la  voix:  de  la  con- 
feience  le  fait  entendre  d'un  pôle  à  l'autre, 
dans  le  fond  des  terres  auftrales  &  dans  les 
fables  brûlans  de  la  Lybie. 

Voilà  donc  la  race  humaine  réduite  à  une 
petite  famille,  qui  le  multiplie  enfuite  pro- 
digieufement  par  de  nouveaux  miracles.  Les 
hommes  fe  trouvent  trop  à  l'étroit  dans  la 
Chaldée  ;  ils  prennent  le  parti  de  couvrir  tou- 
te la  terre;  mais  auparavant  ils  veulent  éle- 
ver une  tour  pour  braver  Dieu  en  cas  d'uti 
nouveau  déluge.  Ce  projet  infenfé  que  Moi* 
fe,  ou  fon  prête- nom,  raconte  gravement, 
eft  auflî  puéril  que  la  guerre  des  Titans  con- 
tre les  Dieux,  qu'ils  attaquent  fur  l'Olimpe 
en  entaffant  des  montagnes.  Les  Théologiens 
difent  avec  confiance  que  les  payens  ont  pillé 
les  principes ,  les  vérités  fublimes  &  les  avan* 
tures  merveilleufes  de  la  Race  d'Abraham: 
les  Juifs  étoient  trop  méprifables  &  trop  nié- 
prifés  pour  avoir  quelque  crédit  chez  les  na- 
tions ;  d'ailleurs  ils  étoient  auflî  inconnus 
qu'ils  méritoient  de  l'être:  ils  prétendent  que 
leur  Dieu  s'ifola  avec  eux:  dans  les  rochers  de 
la  Palefline ,  qu'il  y  cacha  fes  miracles ,  fes 
faveurs  &  fes  bienfaits ,  tandis  que  les  Ido- 
lâtres, livrés  au  vice  &  à  l'erreur,  donnoient 
cependant  feuls  des  exemples  de  la  vertu  la 
plus  magnanime.  Non  le  Légiflatcur  de  ces 
miférables  n'a  pu  di&er  ni  une  bonne  Loi, 
ni  des  maximes  faines  que  les  nations  étran- 
gères jugeaffent  dignes  de  leur  eflime. 

Les  trois  fils  de  Noé  ont  peuplé  le  monde. 
La  race  de  Japet  remplit  l'Occident  ;  celle  de 
Chain  régna  en  Egypte  &  en  Ethiopie;  & 
B 


j8  Tableau 


celle  de  Sem  produifit  l'illuftre  peuple  Juif. 
Le  premier  Brigand  ou  conquérant,  dont  par- 
le l'Ecriture ,  eft  le  farouche  Nemrod ,  qui 
après  s'être  accoutumé  à  la  chafle  des  bêtes  , 
fit  enfuite  la  guerre  aux  hommes.  La  Genefe 
rapporte  qu'il  s'établit  à  Babylone.  On  voit 
fenuiite  différens  petits  Etats  fe  former;  la 
fameufe  Ninive  devient  le  fiege  d'un  Empire 
célèbre.  L'ancienne  Egypte  compte  quatre 
Dynaftics,  ou  familles  fouveraines,  qui  ré- 
gnoient  à  Thebes ,  à  Thin ,  à  Memphis  &  à 
Tanis.  C'eft  dans  ces  fiecles  inconnus  que 
les  Egyptiens  opérèrent  toutes  les  merveilles 
que  les  Scaliger,  les  Saumaife  &  tous  ces 
pédans,  qui  ne  jugent  &  ne  penfent  que  par 
les  Livres ,  leur  attribuent.  Ils  eurent  dans 
les  tems  fabuleux  des  loix  &  une  police  ad- 
mirables: mais  dans  les  tems  de  l'hiftoire, 
c'eft ,  après  la  race  des  Hébreux ,  le  peuple 
le  plus  lâche  &  le  plus  vil. 

Cependant  la  perverfité  des  hommes  alloit 
toujours  en  augmentant:  ils  avoient  le  rayon 
de  la  Divinité ,  qu'on  appelle  raifon ,  &  ils 
ne  s'en  fervoient  que  pour  mieux  réuflir  à 
faire  le  mal.  Dans  cette  extrémité,  Dieu 
ne  voulant  plus  les  noyer ,  réfolut  de  fe  for- 
mer un  peuple  de  vrais  adorateurs:  c'eft  la 
troifieme  Epoque. 

An  du  Monde  2083. 

Abraham ,  fils  d'un  potier  de  Chaldée  ,  qui 
gagnoit  fa  vie  à  faire  des  Idoles  de  terre  ,  en 
fut,  dit-on,  la  tige.  Le  Maître  de  l'univers 
promet  à  cet  Abraham  ds  multiplier  fes  é&* 
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fans  cowjm  les  étoiles  du  ciel  le  fable  de  la 
mer;  le  bon  Patriarche  fait  plufieurs  courfes 
qui  paroifient  afiez  fingulieres  ;  niais  on  ré- 
pond à  tout  en  difant  que  Dieu  même  le  con- 
duifoit.  Abraham  eut  toujours  la  grâce  d'une 
foi  extraordinaire  aux  promefles  du  ciel  i  ce 
qui  lui  métita  le  beau  titre  de  Pere  des  Croy~ 
ans,  &  à  cet  égard  il  eft  le  modèle  des  Chré* 
tiens  comme  il  fut  celui  des  Juifs.  Dieu  > 
pour  le  récompenfer ,  s'engage  de  donner  k 
fa  race  la  vafte  contrée  de  la  Paleftiney  qui 
a  plus  de  vingt-cinq  lieues  d'étendue  ,  &  de 
faire  fortir  le  Meffie  de  fes  reins.  Abraham* 
qui  favoit  mentir  &  prêter  fa  femme  aixt 
Princes  qui  lui  vouloient  du  bien  y  gagna  à  ce 
métier  des  richefies  immenfes.  Il  exerçoit 
l'hospitalité  avec  magnificence  *  &  il  héber- 
gea un  jour  des  Anges  y  ou  plutôt  les  trois 
perfonnes  de  la  Trinité  >  fuivant  la  remarque 
de  plufieurs  Pères  de  l'Eglife.  Ifaacy  fils  de 
ce  Patriarche  3  &  Jacob  Ion  petit-fils  >  imitè- 
rent les  vertus  qui  ont  confacré  fa  réputation; 
ils  Turent  auiîi  dévots  &  aufli  malhonnêtes-? 
gens  que  lui.  Dieu  leur  réitéra  cependant  les 
mêmes  promefles.  Jacob  eut  un  frerô  aîné 
qu'il  trompa  indignement  y  parce  qùe  Dieu 
n'aimoit  pas  cet  aîné  ;  il  lui  enleva  la  béné- 
diction de  fon  pere  mourant  y  &  il  fe  fignala 
par  plufieurs  tours  d'adrelTe ,  que  les  Théolo- 
giens admirent  beaucoup.  L'avanture  de  fon 
combat  avec  un  Ange  renferme  des  myfteres 
extraordinaires  ;  il  obtient  par  \k  le:  noi$  d'Is* 
ra'él,  &  les  Hébreux  furent  appelles  Ifraélites 
en  confëquence.  Il  eut  plufieurs  femmes  « 
tant  du  premier  que  du  recoud  ordre ^  &  m 
&  2 
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donna  le  jour  aux  douze  Patriarches ,  pères 
des  douze  Tribus.  Les  plus  célèbres  de  ces 
Patriarches  font  Lévi,  qui  fut  la  tige  des 
Prêtres  Hébreux,  Juda,  de  qui  devoit  naître 
le  Mefîie,  &  Jofeph  qui  fit  une  grande  for- 
tune en  Egypte.  Ce  Jofeph  étoit  fujet  aux 
vifions,  &  fes  premiers  eiiais  dans  ce  genre 
lui  attirèrent  la  haine  de  fes  frères,  qui  le 
vendirent  à  des  marchands  d'efclaves.  11 
tombe  chez  un  certain  Putiphar ,  qui  avoit 
une  femme  quoiqu'il  fut  Eunuque  :  cette 
femme  en  devient  amoureufe ,  elle  le  tente 
vivement;  mais  il  triomphe  de  la  féduftion. 
Cette  avanture  lui  attire  la  perfécution  de  fon 
maître;  il  eft  jetté  dans  une  prifon,  ou  il 
montre  fon  courage  &  fon  habileté  dans  l'art 
d'interpréter  les  fonges.  Le  Roi  Pharaon  rê- 
ve de  vaches  grades  &  de  vaches  maigres, 
ce  qui  (ignifie'clairement  l'abondance  &  la 
itérilké.  Ce  Prince  fage ,  conje&urant  que 
Jofeph  avoit  deviné  jufte,  le  fait  fon  premier 
Miniftre  avant  l'accompliiïement  de  la  pro- 
phétie. Ce  grand  Miniftre  établit  le  defpo- 
tifme  du  Roi  en  obligeant  les  Egyptiens  à  lui 
donner  leurs  terres  pour  ne  pas  mourir  de 
faim;  mais  il  ménage,  comme  de  raifon  ,  les 
Prêtres  qu'on  n'auroit  pas  dépouillés  impuné- 
ment ,  &  qui  doivent  toujours  s'engraififei; 
des  fueurs  du  peuple.  Dieu  béniflbit  toutes 
les  démarches  de  Jofeph  ;  &  dans  le  haut  rang 
011  fon  mérite  l'avoit  élevé,  il  donne  con- 
ftamment  des  exemples  d'une  profonde  fages- 
fe,  que  Machiavel  auroit  appellée  d'un  autre 
nom.  Cet  enchaînement  d'avantures  mcrveil- 
leufes  que  l'on  trouve  dans  fon  hiftoire  >  avoit 
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pour  but  d'empêcher  Jacob  &  fa  famille  de 
périr  dans  la  famine  qui  défoloit  toute  la  ter- 
re, c'eft  à  dire  le  petit  pays  de  la  Paleftine 
&  les  environs.  En  effet,  Jacob  vient  en 
Egypte ,  s'y  établit  &  y  meurt  dans  un  âge 
très-avancé,  mais  qui  n'approche  pas  de  la 
longue  vie  des  Prédiluviens. 

Les  Livres  des  Juifs  rapportent  une  célèbre 
Prophétie  que  fit  ce  bon  homme  en  mourant; 
car  dans  ces  beaux  tems  les  miracles  &  les 
Prophètes  étoient  fort  communs  La  prédic- 
tion de  Jacob  annonçoit  clairement  le  mefîîe 

Î>our  l'époque  préciie  ou  Jéfus  a  paru  :  les 
îébreux  y  voient  au  contraire  clairement  que 
les  Chrétiens  n'entendent  pas  du  tout  la  pen- 
fée  du  S.  Patriarche,  ni  moi  non  plus.  Quoi- 
qu'il en  foit,  la  Maifon  d'Ifraël  devient  nom- 
breufe  &  floriffante  ;  elle  fe  multiplie  prodi- 
gieufement  contre  toute  raifon  ;  les  Egyp- 
tiens en  font  jaloux  ;  ils  haiflent  &  perfécu- 
tent  les  Hébreux ,  qui  par  leur  efprit  &  leurs 
mœurs  ont  toujours  mérité  d'être  efclaves. 
Cependant  Dieu  ,  qui  veilloit  toujours  fur 
fon  peuple,  lui  fufcite  un  Libérateur,  &  ce 
Libérateur,  eftMoi'fe,  le  plus  doux  des  hom- 
mes ,  qui  commence  d'abord  fa  mifïïon  par 
un  lâche  afïaflinat.  Ce  grand  homme  fut  in- 
itruit  dès  fon  enfance  dans  toute  la  fageffe 
des  Egyptiens,  c'eft-à-dire  à  la  lettre,  qu'il 
fut  élevé  par  les  Prêtres  du  pays  ,  grands 
fourbes  &  grands  charlatans,  qui  lui  appri- 
rent tous  les  tours  de  leur  métier. 

On  dit  que  les  Egyptiens  s'établirent  alors 
en  diverfes  contrées:  Cécrops  amena  quel- 
ques colons  dans  les  déferts  fauvages  de  la 
B  3 
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Grèce  ,  &  bâtit  douze  villages  qui  compofe- 
rent  le  Royaume  d'Athènes  :  La  fuperftition 
Egyptienne"  y  prit  en  même  tems  racine.  Les 
Annales  profanes  rapportent  enfuite  l'hiftoire 
du  Déluge  de  Deucalion  ,  que  les  Grecs, 
quoique  grands  exagérateurs ,  ne  tiennent  pas 
pour  univerfel  ;  l'abfurdité  feroit  trop  palpa- 
ble, La  fcene  du  Déluge  de  Deucalion  fut 
en  ThefTalie.  C'eft  dans  cette  région  que 
régna  Hellen,  &  c'eft  de  fon  nom  que  les 
Grecs  s'appeïlerent  Hellènes  ;  Vers  le  même 
tems  Cadmus,  Fils  d'Agénor,  conduifit  en 
Grèce  une  colonie  de  Phéniciens,  qui  fosdc* 
rent  la  ville  de  Thebes  en  Béotie. 

Cependant  Moïfe,  né  violent  &  inquiet, 
fut  obligé  de  fe  fauver  chez  les  Madianites 
pour  fe  fouftraire  au  reffentiment  des  Egyp- 
tiens :  il  pafTa  quarante  ans  à  paître  les  trou- 
peaux de  fon  beau-pere  Jethro.  Ce  fut  dans 
cet  exercice  qu'il  vit  le  buiflbn  ardent,  .& 
qu'il  entendit  la  voix  du  Dieu  d'Abraham  , 
d'Ifâac  &  de  Jacob ,  qui  l'âppelloit  en  Egyp- 
te pour  rompre  les  fers  des  Hébreux,  il  b- 
foéit,  &  il  alla  donner,  aux  yeux  de  Pharaon > 
toutes  ces  fcenes  mervéilleufes  que  Ton  trou- 
ve dans  les  livres  qui  portent  fon  nom.  Dieu 
endurcit  Pharaon,  le  châtiâ,  &  marcha  à  la 
tête  de  ces  vils  efclaves  qui  avoient  lâchement 
volé  leurs  maîtres.  Moïfe  palfa  la  mer  rouge 
à  pied  fec  avec  tout  le  faint  peuple  ;  Pha- 
raon, qui  devoit  naturellement  craindre  fon 
art,  crut  pouvoir  auflî  la  traverfer  impuné- 
ment: Mais  il  fut  enfeveli  dans  les  eaux  avec 
toute  fort  armée ,  &  toute  la  cavalerie  qu'il 
ne  devoit  plus  avoir, 
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An  du  Monde  2513. 

Nous  voici  parvenus  à  l'époque  vénérable 
de  la  loi  écrite ,  que  Ton  appelle  le  quatriè- 
me Age  du  monde.  Dieu  avoit  mis  les  prin- 
cipes de  la  morale  &  de  la  vertu  dans  le  cœur 
de  l'homme;  la  confeience,  cet  oracle  in- 
faillible 3  qui  parle  d'une  manière  uniforme 
dans  tous  les  tems  &  dans  tous  les  lieux  % 
fuffit  à  tous  les  mortels  qui  ont  le  cœur  droit. 
Mais  on  nous  dit  qu'il  ralloit  que  Dieu  par- 
lât 9  quoique  cette  manière  d'inftruire  les 
hommes  3  loit  très-inutile  &  très-dangereufe. 
Dieu  donc  ayant  tiré  fon  peuple  de  l'Egypte, 
pour  le  conduire  dans  la  terre  promife,  il  é- 
crit  de  fa  propre  main  fur  deux  tables  le  Dé- 
calogue ,  qui  renferme  les  devoirs  de  l'hom- 
me \  l'égard  de  l'Etre  Suprême  &  de  la  So- 
ciété. Il  di&e  enfuite  à  Moïfe  fur  le  Mont 
Sinaï  3  les  loix  cérémonielles ,  concernant  le 
Tabernacle;  l'Arche  oh  il  rendoit  fes  ora- 
cles ,  &  ou  les  tables  de  la  Loi  étaient  dé- 
pofées  ;  le  fouverain  facerdoce  confié  à  Aa- 
ron  qui  en  étoit  le  plus  indigne  ;  les  cérémo- 
nies de  fon  facre  &  la  forme  de  fes  habits 
myftérieux;  les  fondions  facrées  des  Prêtres, 
enfans  de  cet  Aaron ,  &  celles  des  Lévites  > 
avec  les  plus  petits  détails  du  culte  ;  il  mar- 
que de  plus  tout  ce  qui  appartient  à  l'état 
politique  de  la  nation  faiate  x  les  loix  du  gou- 
vernement ,  de  la  police  &  des  mœurs. 

Moïfe  apporte  tout  cela  au  peuple  de  la 
part  de  Dieu  9  après  quoi  il  continue  fes  cour- 
fes  dans  le  délert ,  fans  oublier  de  faire  des 
miracles  à  chaque  pas,  afin  de  tenir  la  fuper* 
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ftition  en  haleine.  Cependant  il  y  a  des  ré- 
voltes continuelles  ;  il  fe  plaint  que  les  Hé- 
breux ont  le  cœur  dur  &  la  tête  dure ,  parce 
qu'ils  regrettent  l'Egypte  ,  oli  ils  étoient,  à 
la  vérité ,  un  peu  mieux.  Dans  cette  extré- 
mité ,  fon  génie  ne  l'abandonne  pas;  il  fait 
defcendre  du  ciel  la  manne  &  des  habits  :  on 
trouve  même  dans  la  Bible  le  beau  conte  des 
cailles  qui  fervirent  à  régaler  extraordinaire- 
ment  des  gens  qui  étoient  raflafiés  de  manne. 
Phinées  ,  digne  petit-fils  d'Aaron  ,  égorge 
avec  fes  Lévites  vingt- quatre  mille  Juifs  qui 
avoient  méchamment  péché  avec  des  femmes 
Moabitet  ou  Madianites.  Ce  facrifice  appaife 
la  çolere  de  Dieu  qui  confirme  le  fouverain 
Sacerdoce  dans  la  maifon  de  ce  Phinées  :  cet 
horrible  exemple  de  zèle  a  fait  commettre 
plus  d'un  crime  au  Clergé  Chrétien ,  qui  fut 
fouvent  animé  du  même  efprit  que  les  Prêtres 
des  Hébreux. 

Les  Egyptiens  continuoient  alors  à  établir 
différentes  Colonies.  Danaiis  paffe  en  Grèce , 
&  détrône  les  anciens  Rois  d'Argos,  defeen- 
dans  d'Inachus.  Le  peuple  de  Dieu  voya- 
geoit  toujours  dans  le  déiert  :  à  la  fin  il  trou- 
ve des  ennemis  que  Moiïe  bat  par  fes  prières 
fur  la  montagne  &  ailleurs.  Après  avoir  vu 
périr  fous  fes  yeux  tous  les  miférables  qui 
Tavoient  fuivi,  à  la  réferve  de  Caleb  &  de 
Jofué,  il  meurt  fans  entrer  dans  la  terre  pro- 
mife:  mais  auparavant  il  écrit,  dit -on,  les 
Livres  qui  portent  le  nom  de  Pentateuque* 
C'eft  un  Recueil  informe  d'avantures  extra- 
vagantes ou  atroces  ,  d'ordonnances  &  de 
loix  politiques  >  parmi  lefquelles  oa  trouve 
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deux  ou  trois  bonnes  maximes.  LTIiftoire 
des  Hébreux  fe  continua  fous  Jofué  &  fes 
fucceffeurs:  on  peut  confulter  là  deffus  le  Li- 
vre qui  porte  le  nom  de  ce  Jofué ,  qui  s'em- 
para de  la  terre  de  Chanaan  à  force  de  mas- 
facres  &  de  brigandages,  fi  toutefois  le  peu- 
ple de  Dieu  fut  auiïi  abominable  qu'il  ïeft 
dans  la  Bible.  Il  faut  lire  auffi  le  Livre  des 
Juges  &  les  quatre  des  Rois  pour  le  mieux 
connoître.  On  verra  les  exploits  d'un  certain 
Othonîel ,  qui  fecoue  le  joug  de  Chufan ,  Roi 
de  Méfopotamie  ;  puis  l'expédition  de  l'hom- 
me de  Dieu,  Aod,  qui  aflaffîne  Eglon,  Roi 
de  Moab,  par  la  plus  lâche  perfidie. 

Dans  ces  circonftances  ,  Pélops  ,  fils  de 
Tantale,  s'établit  dans  la  partie  de  la  Grèce, 
que  l'on  appella  Pélopponefe  de  fon  nom. 
Belus,  Roi  de  Chaldée/  fut  adoré  de  fes  fu- 
jets ,  qui  en  firent  un  Dieu.  Les  Juifs,  qui 
ont  prefque  toujours  été  efclaves;  car  c'étoit 
par  là  que  Dieu  les  pumffpit  de  leurs  péchés; 
les  Juifs,  dis-je,  font  affervis  par  Jabin,  Roi 
de  Chanaan  ;  mais  Debora ,  qui  les  comman- 
doit  pour  lors ,  &  fon  Lieutenant  Barac  , 
triomphent  de  Sifara  Général  du  Roi  Jabin. 
On  trouve  enfuite  le  brave  Gédeon,  qui  dé- 
fait les  Madianites  fans  combattre.  Àbime- 
lec,  fils  de  Gédeon,  maffacre  les  frères,  & 
s'empare  de  l'autorité  fouveraine  ;  il  règne 
en  tyran  ,  &  il  perd  la  vie  d'une  manière 
ignominieufe.  Jephté  fait  un  vœu  infenfé, 
&  l'accomplit  en  infenfé  ,  quoiqu'en  difent 
les  Interprètes  &  les  Théologiens. 

On  rapporte  au  tems  de  Debora  le  règne 
de  Ninus,  fils  de  Belus,  qui  fonda  le  pre- 
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mier  Empire  d'Afiyrie  :  Fancienne  Ninive  , 
qu'il  embellit,  fut  honorée  de  fa  réfidence. 
La  célèbre  Tyr,  qui  fonda  plufieurs  Colo- 
nies, &  fe  diftingua  par  la  navigation ,  fut 
alors  bâtie  ou  renouvel lée.  N'oublions  pas 
ici  les  proueiïes  mémorables  d'Hercule,  fils 
d'Amphytrion  ;  &  de  Théfée,  Roi  d'Athè- 
nes, qui  furent  les  Chevaliers  errans  de  leur 
fiecle.  Toute  l'hiftoire  de  ces  tems-là  n'offre 
guère  que  des  fables.  Que  n'a-t'on  pas  dit, 
par  exemple ,  de  la  fameule  Sémiramis ,  veu- 
ve de  Ninus  ,  qui  régna  ,  dit  -  on  ,  fous  le 
nom  de  fon  filsNinias,  &  qui  tâcha  de  jetter 
tout  le  merveilleux  poflible  fur  toutes  les  cir- 
conftances  de  fa  vie  &  de  fa  mort  ?  Elle  fit 
de  grandes  conquêtes ,  &  recula  au  loin  les 
bornes  de  l'Empire  d'Afiirie.  Au  refte,  on 
ne  peut  compter  fur  l'hiltoire  de  ces  premiers 
tems:  c'eft  un  mélange  de  contes  ridicules, 
011  l'on  difeerne  à  peine  quelques  faits  cer- 
tains. La  guerre  de  Troie  en  fournit  une 
nouvelle  preuve.  Les  Annaliftcs  ne  méritent 
guère  plus  de  créance  que  le  Divin  Homère 
qui  l 'a  chantée,  &  qui  excelloit  à  mentir ,  fé- 
lon la  remarque  d'Ariftote. 

An  du  Monde  2820. 

La  prife  de  Troie  forme  la  cinquième  E- 
poque  du  monde,  félon  le  calcul  de  nos  chro- 
nologiftes:  cette  ville  célèbre  avoit  été  déjà 
foumife  par  les  Grecs  fous  le  règne  de  Lao- 
médon ,  fon  troifîemo  Roi  ;  mais  elle  tombe 

S>ur  toujours  fous  le  règne  du  vieux  Priam. 
putes  les  circonflances  de  fa  ruine  font  fort 
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fufpeftes  ;  cependant  elles  prouvent  en  géné- 
ral que  les  hommes  étoient  méchans,  &;  qu'ils 
excelloient  déjà  dans  l'art  de  fe  détruire  :  les 
horreurs  que  Ton  rapporte  à  cette  date  font 
frémir  :  au  refle  ,  l'abominable  peuple  Juif 
nous  a  accoutûmés  aux  fcenes  les  plus  fan- 
glantes  &  les  plus  odieufes.  Ces  tcms  font 
appellés  fabuleux  ou  héroïques  par  les  Hifto- 
riens  ;  fabuleux  parce  qu'ils  n'offrent  prefque 
que  des  événemers  fabuleux  ou  équivoques; 
héroïques >  parce  que  des  hommes,. que  les 
Poètes  ont  honorés  du  titre  do  Héros  &  d' En- 
fans  des  Dieux ,  fë  fignalerent  alors,  en  fai- 
sant au  genre  humain  tout  le  mal  polîible. 
On  rapporte  à  la  date  de  Laomédon  ,  pere 
de  Priam,  l'expédition  des  Argonautes,  oti 
paroiffent  tous  les  héros  de  la  toifon  d'or, 
Jafon  ,  Hercule,  Orphée,  Caftor  &  Pollux 
&c.  Achille,  Agamemnon,  Ménélas,  Ulys- 
fe  ,  Heétor  ,  Sarpedon  ,  Enëe  ,  fondateur 
prétendu  des  Romains ,  &  cent  autres ,  aux- 
quels les  Princes  rapportoient  leur  origine , 
brillèrent  pendant  la  dernière  guerre  de  Troie: 
ç'eft  dans  cette  époque  que  l'on  trouve  tout 
ce  que  les  tems  héroïques  ont  de  plus  grand 
&  de  plus  beau  aux  yeux  des  imbécilles  hu- 
mains, qui  ont  toujours  admiré  les  plus  habi- 
les fcélérats. 

Si  l'on  revient  à  l'Hifioire  des  Juifs,  on 
verra  les  avantures  extravagantes  d'un  Sam- 
fbn,  qui  fait  des  tours  de  force  extraordinai- 
res, parce  qu'il  ne  s'eft  pas  fait  rafer  les  che- 
veux ;  ce  font  les  portes  d'une  ville  qu'il  en- 
levé fur  fes  épaules  ;  c'eft  une  mâchoire  d'à- 
&e  qui  tue  mille  Philiflins  3  &  puis  trois- cents, 
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renards  attachés  par  la  queue ,  qui  brûlent  les 
maillons  des  ennemis  du  peuple  de  Dieu  ;  en 
un  mot  jamais  Rabelais  n'a  menti  avec  autant 
d'impudence  que  l'Hiftorien  de  ce  Samfon  > 
qui  fut  cependant  la  dupe  &  la  vidtime  des 
Philiftins.  On  trouve  enfuite  l'illuftre  Sa- 
muel, cet  homme  de  Dieu  par  excellence, 
qui  facritîe  le  malheureux  Agag  ,  Roi  des  A- 
malécites  3  qui  cabale  contre  lbn  Souverain 
Saîil ,  &  qui  après  avoir  mérité  pendant  tou- 
te fa  vie  l'exécration  des  hommes  qui  con- 
noiffent  la  vertu ,  meurt ,  fuivant  la  Bible , 
avec  la  gloire  d'un  homme  jufte,  d'un  grand 
prophète  &  d'un  grand  faint.  Saiil,  premier 
Roi  des  juifs,  montre  une  étincelle  de  géné- 
rofité  au  milieu  d'un  peuple  qui  ne  connut 
jamais  les  belles  actions;  &  le  fanatisme  l'en 
punit:  un  fourbe  lui  annonce  qu'il  a  défobéi 
à  Dieu  en  obéiffant  à  la  vertu  ;  il  le  livre  à 
Tanathême  ,  lui  donne  pendant  fa  vie  un  fuc- 
ceB.èur,  &  ce  Prince  foible,  après  avoir  per- 
du la  raifon  &  le  courage ,  meurt  miférable- 
meat,  perfuadé  qu'il  a  commis  un  grand  cri- 
me contre  le  ciei  en  faifant  une  feule  bonne 
aftion. 

L'Hiftoire  profane  nous  offre  alors  un  Co- 
dais ,  Roi  d'Athènes  ,  qui  fe  dévoue  à  la 
mort  pour  fauver  fon  peuple:  fes  fils,  Me- 
don  &  Nilée ,  fe  difputent  la  couronne  ;  les 
Athéniens  les  accordent  en  abolilTant  la  mo- 
narchie, &  en  déclarant  que  Jupiter  feroit  le 
f&ul  Roi  d'Athènes.  Ils  établilfent  alors  des 
Gouverneurs,  ou  Préfidens  perpétuels ,  fous 
fe  titre  d'Archontes,  mais  qui  doivent  ren- 
dre compte  de  leur  adminiftration.  Medon3 
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fils  deCodrus,  fut  le  premier  qui  exerça  cet- 
te charge  ;  &  fa  famille  la  pofféda  longtems. 
Athènes  s'étendoit  alors  dans  cette  partie  de 
TAfie  Mineure  ^  qu'on  appelloit  Ionie ,  &y 
fonda  diverfes  colonies.  Les  Eoliens  for- 
motëht  aufli  de  pareils  établifiemens ,  &  tou- 
te l'Afie  Mineure  fe  trouva  bientôt  remplie 
de  Villes  Grecques. 

A  Saiil  fuccede  V Homme  félon  le  cœur  de 
Dieu,  le  Berger  David,  que  Samuel  avoit 
facré  Roi  des  juifs  du  vivant  même  de  Saûî  : 
il  s'étoit  d'abord  fignaïé  par  la  victoire  fur  le 
Géant  Goliath  &  par  divers  exploits  détefta- 
bles,  qui  font  bien  voir  que  les  grands  hom- 
mes des  Livres  juifs  font  très  -  diii  erens  de 
ceux  de  l'Hiftoire  Grecque  ou  Romaine  ; 
mais  il  faifoit  des  P/eaumes.  Les  Théolo- 
giens ,  qui  croient  bonnement  honorer  Dieu 
par  tous  leurs  blafphèmes,  n'ont  pas  manqué 
de  dire  que  la  pénitence  de  l'illuftre  David 
avoit  fait  tourner  fon  crime  à  la  gloire  de 
fon  Créateur:  que  Dieu  regarde  en  pitié  ces 
bons  Théologiens  !  Le  Jage  Salomon ,  fils  de 
l'Homme  félon  le  cœur  de  Dieu ,  fe  rend  célè- 
bre par  fa  magnificence  &  fes  richeffes ,  qui 
étonneroient  le  plus  habile  financier  de  l'Eu- 
rope: il  élevé  un  beau  Temple  au  Seigneur 
&  de  beaux  palais  à  les  maîtrelies,  qu'il  pré- 
fère à  h  fin  au  Seigneur.  Le  Cantique  des 
Cantiques  eft  un  fale  monument  de  fes  débau- 
ches, que  l'Auteur  érotique  le  plus  effronté 
rougiroit  d'imiter  ;  ce  qiii  n'empêche  pas 
qu'on  ne  le  donne  pour  un  Livre  infpiré  par 
le  S.  Ei'prit. 
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An  du  Monde  3000. 

L'édification  -  du  Temple  eft  la  fixieme 
poque  de  nos  Hiftoriens.  Ce  fut  le  première 
merveille  du  monde  $  fi  Ton  s'en  rapporte 
aux  Livres  des  Hébreux  ;  &  Salomon  s'y 
montra  dans  toute  fa  gloire  à  la  cérémonie  de 
la  dédicace.  Cependant  il  aimoit  trop  les 
femmes ,  &  le  plus  fage  des  hommes  devint 
fou  pour  leur  plaire.  Une  certaine  Reine  de 
Saba  entreprend  un  grand  vqyage  pour  admi- 
rer de  près  un  Roi  Juif;  &  les  Livres  Juifs 
remarquent  prudemment  qu'elle  fut  très-con- 
tente de  ce  qu'elle  avok  vu.  Le  ciel  ne  vou- 
lut pas  châtier  la  prodigieufe  incontinence  de' 
Salomon  dans  fa  propre  perfonne  y  par  confi- 
dération  pour  David  ,  fon  pere  :  mais  Ro- 
boam,  qui  n'étoït  que  fon  petit-fils,  en  por- 
te la  peine  ;  il  perd  dix  Tribus  qui  choifmenfc 
un  autre  Roi  &  un  autre  Dieu.  C'eft  depuis 
cette  époque  que  l'on  diftingue  deux  Royau- 
mes, celui  de  juda  &  celui  d'Ifraël.  Jéro- 
boam, premier  Roi  d'Ifraël,  voulant  confir- 
mer plus  efficacement  le  fçhisme  qui  divifoit 
la  milérable  race  d'Abraham  ,  défend  à  fes 
fujets  d'aller  facrifier  à  Jérufalem.  Il  leur 
donne  pour  Dieux  des  Veaux  d'or;  ce  qui 
prouve  que  le  peuple  n'avoit  pas  encore  ou- 
blié le  divin  bœuf  Apis  des  Egyptiens.  Il 
retient  en  même  tems  la  Loi  de  Moife  pour 
ne  pas  trop  effaroucher  les  efprits ,  mais  en 
l'interprétant  à  fa  manière  ;  ce  qui  n'èft  pas 
difficile  à  concevoir.  Le  feu  facré  ne  fe  con- 
serve que  dans  le  Royaume  de  Juda. 

Les  Sa  vans  nous  difent  qjae  les  Egyptiens 
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étoient  alors  fort  puiffans.  Le  Royaume  de 
Thebes  avoit  englouti  les  trois  autres  qui 
partageoient  avec  lui  cette  valte  région.  Le 
fameux  Séfoftris  fait  des  conquêtes  étonnan- 
tes &  chimériques  ;  &  les  Hiftoriens  à  fyftê- 
rnes  conjecturent  que  ce  redoutable  Conqué- 
rant efl  le  Sefac,  Roi  d'Egypte  >  dont  Dieu 
fe  fert  pour  punir  Roboam  ,  tant  de  fes  pro- 
pres péchés  que  de  ceux  de  Salomon  fon  pè- 
re. Abias,  Ala,  &  furtout  le  S.  Roi  Jofa- 
phat,  fe  diftinguent  par  des  vertus  Juives; 
on  en  connoit  la  valeur  :  mais  l'Ecriture  mau- 
dit tous  les  Rois  d'Ifraël.  Achab  &  fa  femme 
Jéfabel  paient  de  leur  fang,  le  fang  de  Na- 
both  qu'ils  avoient  fait  verfer  pour  envahir 
fon  pauvre  héritage.  David  avoit  fait  affaffi- 
ner  Uri  pour  ravir  fa  femme  3  &  il  en  avoit 
été  quitte  pour  dire  ,  J?ai  péché  :  mais  cha- 
cun n'a  pas  les  privilèges  des'  Hommes  Jélon  le 
cœur  de  Dieu. 

On  rapporte  à  ce  tems  la  fondation  de  Car- 
thage,  que  Didon,  Princefle  de  Tyr,  bâtie 
fur  le  modèle  de  cette  ville  célobre."  Cartha* 
ge  s'illuftre  d'abord  par  le  commerce  &  l'art 
militaire  :  mais  l'eiprit  marchand  la  renverfa, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Les  affaires  changent  de  face  chez  les  Juifs. 
Joram ,  Roi  de  Juda  ,  époufe  Athalie ,  fille 
cT Achab  x  &  périt  miférablement.  Cétoit 
alors  le  tems  des  miracles.  Dieu,  dit  î'Evê- 
que  de  Meaux,/ ai/oit  des  prodiges  inoii:s  pour 
rappelier  fon  peuple  à  la  pénitence,  tandis 
qu'Elie  &  Elifée  faifoient  des  prédirions ,  & 
beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien.  Rien  de 
plus  méprifable  que  l'homme  dans  le*  Livre* 
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de  l'Ecriture,  au  lieu  qu'on  eft  forcé  de  le 
refpe&er  quelquefois  dans  les  Ecrits  des  Pro- 
fanes. Héfiode  &  Homère  fleuriflbient  vers 
ces  tems-là  :  on  eft  touché  de  la  peinture 
qu'ils  font  des  anciennes  mœurs,  &  fi  le  cri- 
me paroit  dans  leurs  tableaux  ,  il  y  eft  du 
moins  rarement  confacré. 

Les  Royaumes  de  Juda  &  d'Ifraël  offrent 
des  fcenes  affreufes  ,  toujours  mêlées  d'im- 
pertinences. C'efl  une  Reine  qui  fe  pare  en 
coquette  pour  tenter  un  ufurpateur,  qui  la 
fait  précipiter  du  haut  d'un  balcon  ;  &  les 
chiens  lèchent  fon  fang.  Cet  ufurpateur  , 
nommé  Jehu,  fait  maflacrer  Joram,  Roi  d'I- 
fraël ;  &  toute  la  maifon  d'Achab  eft  exter- 
minée. Le  Roi  Ochofias,  fils  de  Joram  Roi 
de  Juda  &  d' Athalie,  eft  tué  dans  Samarie 
avec  fes  frères,  en  qualité  d'ami  &  d'allié  de 
la  maifon  d'Achab.  Athalie,  qui  étoit  pour 
lors  à  Jerufalem,  égorge  tout  ce  qui  refte  de 
la  famille  Royale  ,  fans  épargner  même  fes 
propres  enfans ,  afin  de  régner  fans  obftacle, 
11  n'échappe  que  le  feul  Joas  encore  au  ber- 
ceau. Jciribeth,  fœur  d'Ochofias  &  femme 
du  grand  -  prêtre  Joïada ,  le  fauve  heureufe- 
ment  dans  le  Temple  ,  fans  quoi  l'illuftre 
maifon  de  David  étoit  éteinte  contre  la  paro- 
le formelle  des  Prophètes.  Athalie  règne  en 
paix  pendant  fix  ans ,  tandis  que  les  Prêtres 
tramoient  fourdement  fa  ruine  au  nom  du 
Seigneur.  Le  jeune  Joas  avoit  à  peine  fept 
ans  ,  que  le  Pontife  Joïada  le  montre  aux 
principaux  chefs  de  l'Etat ,  après  avoir  pres- 
senti adroitement  leurs  difpofitions  ;  en  un 
-fr.ot  ,  il  facre  cet  enfant  anonyme:  en  qualité 
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de  Roi  de  Juda.  Tout  le  peuple  reconnoic 
clairement  l'héritier  de  David ,  l'héritier  de 
la  promefle ,  &  les  Prêtres  fe  vengent  par  le 
meurtre  d'Athalie  du  mépris  qu'elle  avoit 
pour  eux  &"  pour  leur  fainte  Religion.  L'Ido- 
lâtrie étoit  alors  fort  à  la  mode,  &  il  falloit 
que  les  Juifs  y  eufient  un  furieux  penchant  y 
puisqu'ils  y  revenoient  fans  celle  malgré  tou- 
tes les  punitions  que  ce  crime  leur  attirait. 
Nos  Juifs  modernes  différent  extrêmement 
à  cet  égard  de  leurs  pères,  &  j'avoue  que  je 
ne  conçois  rien  à  cela.  Quoiqu'il  en  foit, 
Joas  obferve  pendant  les  premières  années  de 
fon  règne  la  Religion  Juive ,  &  fe  livre  en^- 
fuite  au  culte  desidoles  à  l'exemple  de  plu- 
fieurs  de  fes  prédécelïeurs.  Le  grand-prêtre 
Zacharie,  fils  de  Joi'ada,  lui  en  fait  des  re- 
proches de  la  part  de  Dieu  :  mais  le  Roi  le 
fait  lapider  pour  récompenfe  de  fon  zele.  Ce 
nouveau  crime  ne  relie  pas  fans  punition  ;  les 
Syriens  battent  les  Juifs ,  &  leur  Roi  meurt 
par  le  fer  d'un  aflaffiri.  Le  Royaume  d'Ifraël 
refpire  un  peu  fous  Jéroboam  II.  qui  valoit 
mieux  que  fes  prédécei leurs.  Ofias  règne 
aulîi  paifiblement  à  Jerufaîem  :  %  lui  arrive 
une  avanturc  humiliante  ,  que  les  Prêtres 
Chrétiens  citent  fouvent  aux  Princes  ou  aux 
Magiftrats  ,  qui  ne  font  pas  allez  dociles. 
Le  "bon  Ofia$  veut  un  jour  offrir  de  l'encens 
au  Seigneur  fur  l'autel  des  parfums  ;  le  ciel 
punit  cette  profanation  par  la  lèpre ,  &  on  le 
féqueftre  ,  fuivant  l'ordonnance  de  Moïfe 
contre  les  lépreux  :  Joatham  gouverne  à  la 
place  de  fon  pere  interdit ,  &  monte  fur  le 
ferons  après  fa  mort.   Dans  ces  temç  là,  les 
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Prophètes  commencent  à  écrire ,  &  dépofeftt 
les  originaux  de  leurs  prédiftions  dans  le 
Temple  pour  l'inftruction  des  races  futures. 
Les  petits  Prophètes  ,  qui  n'écrivoient ,  ou 
ne  parloient  pas  beaucoup ,  faifoient  enrégi- 
ftrer  des  copies  de  leurs  oracles  dans  les  Ar- 
chives du  Temple  avec  les  nouvelles  couran- 
tes. 

Chez  les  Gentils  i  on  trouve  Lycurgue  qui 
donne  de  fages  Loix  à  Lacédémone  :  il  for- 
me un  peuple  de  Soldats ,  à  l'exemple  du  Roi 
Minos  ,  dont  il  imite  les  Inftitudons.  Les 
Jeux  Olympiques  ,  établis  par  Hercule  ,  fe 
renouvellent  après  avoir  ézé  longtems  lus- 
pendus:  c'eil  depuis  cette^  époque  que  Ton 
compte  les  Olympiades.  Varron  "apporte  à 
cette  date  la  fin  des  tems  fabuleux  &  le  com- 
mencement des  tems  hiftoriques ,  .parce  que 
les  événemens  font  rapportés  dès -  lors  avec 
plus  de  fidélité,  de  précifion,  &  moins  de 
circonftances  fabuleuies.  La  première  Olym- 
piade, eft  marquée  par  la  viétoirç  de  Core- 
be  :  on  les  renouvelloit  folemnellement  dans 
une  affemblée  générale  des  Grecs  3  qui  fe 
tint  d'abord  à  Pile  i  &  dans  la  fuite  à  Elide. 
C'étoit  dans  ces  fêtes  que  fe  donnoient  ces 
jeux  célèbres,  ces  combats  fameux ,  ou  Ton 
triomphoit  avec  tant  de  gloire.  La  Gymnas- 
tique, fur  laquelle  Platon  &  d'autres  anciens 
Auteurs  ont  tant  infifté  ,  faifoit  une  partie 
principale  de  la  difcipline  des  Grecs.  Les 
exercices  du  corps  entroient  dans  l'éducation 
publique  comme  un  point  eiîéntiel3  &  tant 
qu'ils  les  cultivèrent,  ils  furent  un  peuple  ào 
héros.   L'Italie  n'oftroit  alors ,  pour  ainfi  du- 
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re,  qu'un  défert  fauvage ,  tandis  aue  la  pos- 
térité d'Enée  régnait  à  Albe.  Phul  écoit  Roi 
çTAflyrie:  il  paflfe  pour  le  pere  du  trop  fa- 
meux Sardanapale  ,  -ce  Prince  efféminé  qui 
n'exiftoit  que  pour  leplaifir.    Ceux  qui  veu- 
lent rapprocher  à  toute  force  Fhiftoire  pro- 
fane de  l'hiftoire  fainte  ,  devinent  que  ce 
Phul  étoit  le  Roi  de  Ninive ,  à  qui  Jonas  prê- 
cha avec  fuçcès  la  pénitence  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  profiter  des  troubles  du  Royau- 
me d'Ilraël ,  &  d'exiger  mille  taiens  de  Ma- 
nahem  ,  dont  il  affermit  Tufiirpation.  Lesr 
Athéniens  changeoient  alors  la  forme  de  leur 
gouvernement  :  Alcmœon  fut  leur  dernier 
Archonte  perpétuel  ;  ils  diminuent  le  pouvoir 
des  Magiftrats  r  &  réduifent  au  terme  de  dix 
ans  l'adminiftration  des  nouveaux  Archontes. 
Dans  le  même  tems  ,  Romulus  &  fon  frère 
Remus ,  ilTus  des  anciens  Rois  d'Albe  par 
leur  mere  Ilia,  rétablirent  fur  le  trône  d'Al- 
be leur  ayeul  Numitor ,  que  fon  frère  Amu- 
lius  en  avoit  chatte  ;  après  quoi  ils  bâtififeat 
Rome. 

An  du  Monde  3250, 

Cette  époque  célèbre  de  la  fondation  de 
Rome ,  eft  comptée  pour  la  feptierne  par  les 
Chronologiftes  :  elle  précède  celle  deAJf  C, 
d'environ  7J3  ans.  Romulus,  hardi 3  entre- 
prenant &  ferme  dans  fes  résolutions  5  raflem- 
ble  une  troupe  de  bandits,  déterminés  com- 
me lui  à  fe  faire  une  retraite  au  milieu  de 
plufieurs  petites  nations,  dont  ils  ont  tout  à 
çraindre.   Il  emploie  tour  à  tour  la  forçgj 
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radrefle  &  les  petites  manœuvres  de  la  poli- 
tique pour  foutenir  fon  étabiifîement.  Afin 
d'infpirer  plus  de  refpedt  &  de  docilité,  il 
révèle  à  fon  monde  le  profond  myftere  de  fa 
naiffance  divine:  il  n'eft  pas  moins  que  fils 
de  Dieu,  fils  de  Mars.  L'antiquité  nous  of- 
fre mille  exemples  d'une  pareille  audace,  qui 
a  prefque  toujours  réuffi.  Cependant  la  mol- 
leffe  de  Sardanapàîe  caufe  la  chute  du  pre- 
mier Empire  d'ÀHyrie:  les  Medes,  excités 
par  leur  Gouverneur  Arbace  ,  .méprifent  ce 
rririce  fbible,  &  tout  l'Empire  fuit  bientôt 
leur  exemple  :  on  fé  révolte  partout  ,  & 
Sardanapàîe,  aiîiégé  dans  fa  Capitale,  fe  voit 
réduit  à  fe  brûler  dans  fon  palais  avec  fes 
femmes,  fes  ennuques  &  fes  t  ré  fors.  Trois 
grands  Royaumes  naiffent  des  débris  de  cet 
Empire.  Les  Medes  deviennent  libres  fous 
la  conduite  d' Arbace  ;  ils  font  livrés  pendant 
quelque  tems  à  l'anarchie  ;  mais  ils  forment 
dans  la  fuite  un  Etat  très-puiflant.  On  trou- 
ve encore  immédiatement  après  Sardanapàîe , 
un  fécond  Royaume  d'Afîyrie,  dont  Ninive 
demeure  la  Capitale ,  &  un  Royaume  de  Ba- 
bilone.  Le  fécond  Royaume  d'Afîyrie  a  pour 
fondateur  Théglathphalafar,  que  fon  appelle 
auflî  Ninus  le  jeune  :  pour  le  Royaume  de 
Babilone,  c'efl  Baladan  ouBelefis,  qui  l'é- 
tablit ;  ce  Prince  eft  auflî  connu  fous  le  nom 
de  Nabonaflar ,  &  il  y  a  l'Ere  de  Nabonajjar , 
célèbre  dans  Ptolomée  &  les  anciens  Aftro- 
nomes  ,  qui  comptoient  par  la  date  de  fon 
règne. 

Dans  ces  entrefaites,  Achaz,  Roi  de  Ju- 
da,  dont  les  Livres  Juifs  difent  beaucoup  de 
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mal ,  fe  voyant  ferré  de  près  par  Razin ,  Roi 
de  Syrie,  &  par  Phacéc,  fils  du  Roi  d'Uraël , 
néglige  d'implorer  le  fecours  du  ciel  pour 
mendier  celui  de  Théglathphalafar.    Ce  for* 
midable  auxiliaire  renverfe  le  Royaume  de 
Syrie ,  réduit  aux  dernières  extrémités  celui 
d'Ifraël,  &  défole  les  Etats  d'Achaz,  qu'il 
étoit  venu  défendre.  Les  Rois  d'Affyrie  mé- 
ditent dès-lors  la  conquête  de  la  Terre  Sain- 
te.   Le  Royaume  d'Ifraël  tombe  le  premier 
fous  leurs  coup?;:  Salmanafar  enmene  capti- 
ves les  dix  Tribus  qu'il  difperfe  dans  fes 
tats ,  &  dont  il  ne  refte  aucun  veftige  :  quel- 
ques-uns de  ces  miférables  fe  mêlèrent  dans 
la  fuite  parmi  les  autres  Juifs  du  Royaume  de 
Juda.    Dans  l'occident,  Romulus,  qui  avoit 
confacré  fa  ville  à  fon  pere  le  Dieu  Mars ,  fît 
toujours  la  guerre,  &  fut  toujours  heureux. 
Il  femble  qu'un  état  aufli  violent  ne  pouvoit 
fubfifter;  mais  la  fortune  des  Romains  efl  un 
prodige,  à  la  vérité  d'un  autre  genre  que  cel- 
le du  peuple  de  Dieu ,  tant  ancien  que  mo- 
derne.  Numa,  Succefleur  de  Romulus,  po- 
lice dans  le  fein  de  la  paix  les  hommes  féro- 
ces &  inquiets  auxquels  il  commande  :  il  leur 
donne  des  Loix  civiles  &  une  Religion  dé- 
taillée :  fon  prétendu  commerce  avec  laDées- 
fe  Egérie  le  fert  admirablement  dans  tous  fes 
projets.   Impofez  aux  hommes  le  frein  de  la 
uiperftitioft-,  &  vous  en  ferez  le  maître,  ou 
même  le  tyran,  à  votre  gré.  Heureux  le  pe- 
tit nombre  de  mortels ,  que  les  fourbes  n'ont 
jamais  trompé  que  pour  leur  bien  !  Du  tems 
du  fage  Numa,  il  vient  des  Colonies  de  Co~ 
rinthe  &  de.  quelque*  autres  villes  Grecques , 
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qui  fondent  Syracufe  en  Sicile  ,  Crotone  * 
Tarente  &c.  dans  cette  partie  de  l'Italie  ,  que 
de  pareils  établiffemens  plus  anciens  avoient 
déjà  fait  nommer  la  Grande- Grèce. 

Ezéchias  régnoit  en  Judée.  La  Bible  le 
donne  pour  le  plus  jufte,  le  plus  pieux  &  le 
plus  faint  des  Rois  après  le  grand  David  :  fa 
piété  lui  fut  utile  dans  une  circonftance  très- 
embaraftknte.  Le  Roi  Sennacherib  affiégeoit 
Jéruialem  avec  une  armée  innombrable";  E- 
zéchias  invoque  le  Seigneur ,  &  il  vient  un 
Ange  pendant  la  nuit  ,  qui  tue  à  Sennacherib 
cent-quatre  vingt-cinq  mille  hommes:  c'eft 
beaucoup  ;  auffi  l'Ange  fut-il  appellé  l'Ange 
exterminateur.  On  ne  voit  dans  toute  l'hi- 
ftoire  du  peuple  de  Dieu  ,  que  des  lâches 
qui  n*ont  jamais  fait  une  action  de  valeur:  il 
leur  faut  toujours  des  miracles  pour  battre 
leurs  ennemis  ;  &  l'on  conviendra  que  leurs 
Auteurs  facrés  ne  les  épargnent  point.  Mais 
pour  revenir  à  Ezéclras,  on  fait  l'avanture 
de  fon  cadran:  il  tombe  malade,  &  il  craint 
la  mort;  il  prie  le  Seigneur  de  lui  prolonger 
la  vie  ;  Ifaïe  fe  préfente  pour  lui  dire  que  le 
Seigneur  lui  accorde  encore  quinze  ans  ;  &  1g 
Prophète ,  pour  prouver  qu'il  n'eft  pas  char- 
latan, fait  reculer  l'ombre  de  quinze  degrés 
fur  le  cadran  du  palais  :  ce  conte  eft  bon. 
Les  Juifs  furent  auflî  figes  que  ce  St.  Roi  y 
tant  qu'il  vécut;  mais  ilsT négligèrent  le  Sei- 
gneur fous  l'impie  Manafiès,  fon  fils  &  fon 
fuccefifeur. 

L'cfprit  démocratique  fe  répand  de  plus 
en  plus  dans  Athènes  ;  le  peuple  calîc  les  Ar- 
chontes, dont  l'adminiftration  duroit  dix  atrs, 
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&  en  établit  d'autres  annuels,  dont  le  pre- 
mier fut  Créon.  Les  Rois  d'Aflyrie  augmen- 
tent leur  puiffance  :  Afaraddon  9  fils  de  Sen- 
nacherib,  réunit  le  Royaume  de  Babilone  à 
celui  de  Ninive,  &  fê  trouve  maître  d'un 
Empire  aufli  considérable  que  celui  des  an- 
ciens Aflyriens.  C'eft  fous  le  règne  de  cet 
Afaraddon,  que  les  Cuthécns,  venus  d'Affy- 
rie,  s'établiftent  à  Samarie,  &  prennent  le 
nom  de  Samaritains  :  ils  apportent  dans  la  Ter- 
re Sainte  leurs  Dieux  os  leur  Religion;  ce 
qui  ne  les  empêche  pas  de  reconnoitre  enco- 
re le  Dieu  du  pays,  c'eft  à  dire  celui  des 
Juifs.  Afaraddon  leur  envoie  un  Prêtre  Is- 
raélite qui  leur  apprend  le  Rituel  facré  de 
Moïfe  :  mais  ce  Prêtre ,  étant  Schifmàtique , 
ainfi  que  les  dix  Tribus ,  il  ne  propofe  aux 
Cuthéens  que  les  Livres  de  Moïfe,  qu'on 
avoit  toujours  adoptés  dans  le  Royaume  d'Is- 
raël: pour  les  autres  Livres,  que  Dieu  in- 
fpiroit  périodiquement ,  les  Samaritains  les 
ont  toujours  déteftés. 

Les'Medes  commencent  à  tenir  un  rang 
parmi  les  nations  ;  laffés  des  maux  que  caufe 
néceffairement  l'anarchie ,  ils  fe  choiïiflent  un 
Roi  ;  c'eft  le  vertueux  Déjocès  que  l'Ecri- 
ture  nomme  ,  dit  -  on ,  Arphaxad.  Mais  je 
voudrois  bien  favoir  pourquoi  l'Ecriture  don- 
ne des  noms  arbitraires  à  la  plupart  des  Prin- 
ces dans  ces  tems  reculés  ?  Ëft  -  ce  encore 
pour  exercer  F  humilité  &  la  foi  des  Chré- 
tiens, qui  voient,  fans  y  rien  comprendre, 
que  la  Bible  n'appelle  prefque  rien  par  fon 
nom?  Quoiqu'il  en  foit,  Déjocès,  ou  Ar- 
phaxad, bâtit  la  fameufe  Ecbatane,  &  jette 
C  4 
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les  premiers  fondemens  d'un  vafte  Empire* 
Rome ,  tranquille  &  paifible  fous  Numa ,  ne 
s'étend  point.  Le  fameux  combat  des  Hora- 
ces  &  des  Curiaces  entraîne  la  ruine  d' Albe , 
dont  les  Citoyens  font  réunis  aux  Romains  ; 
ce  qui  augmente  &  fortifie  leur  puiflance  :  ce 
célèbre  événement  efl  du  règne  de  Tullus 
Hoftilius.  Romulus  avoit  ainfi  incorporé  à 
fon  peuple  les  Sabins  &  lès  autres  petites  na- 
tions vaincues.  Infenfiblemcnt  Rome  fe  rend 
redoutable,  &  fait  des  conquêtes:  elle  forme 
cëtte  difcipline  admirable,  qui  a  rendu  fa 
milice  prefque  invincible  jufqu'à  ce  qu'elle 
devient  la  maîtreffe  du  monde  à  force  d'art, 
de  courage,  de  crimes  &  même  de  vertus. 

Cependant  les  Rois  d'AfTyrie  étonnent  & 
menacent  tout  l'Orient.  Saofduchin ,  ou  Na 
buchodonofor  ,  gagne  une  bataille  décifive 
fur  Àrphaxad,  Roi  des  Medes  :  cette  vi&oire 
l'excite  à  de  nouvelles  expéditions  ;  il  pafie 
ï'Euphrate^  dans  le  defiein  de  conquérir  tou- 
te la  terre,  &  pénètre  jufqu'en  Judée.  Les 
Juifs  avoient  abandonné  le  Seigneur  pour  les 
Idoles,  à  l'exemple  de  leur  Roi  Manafics: 
mais  à  cette  nouvelle  accablante,  le  Prince 
&  le  peuple  reviennent  à  la  Loi  de  Moïfe  ; 
ce  qui  leur  concilie  la  proteûion  du  ciel.  Ho- 
lopherne,  Général  de  Nabuchodonolbr ,  as* 
fiege  Béthulie,  la  réduit  à  l'extrémité,  & 
les"  généreux  Juifs  prennent  la  réfolution  de 
s'en  défaire  par  un  aflaffînât.  Judith  s'en 
charge  ;  elle  paffe  dans  le  camp  ennemi ,  ten- 
te le  Général  Aflyrien  par  les  agaceries  d'une 
proftituée ,  l'ennivre ,  couche  avec  lui  &  Té- 
gorge  au  nom  du  Seigneur,  tandis  qu'il  dor* 
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moiti  Plufieurs  Livres  de  la  Bible  ne  tari- 
fent pas  fur  l'éloge  de  cette  infâme  :  on  a 
fbuvent  propofé  fon  exemple  aux  fanatiques  r 
&  Jacques  Clément  y  a  trouvé  de  bonnes  rai- 
fons  pour  tuer  Henri  III.  Roi  de  France, 
péjocès,  quoique  vaincu  par  les  AiTyriens, 
répare  allez  fes  pertes  pour  lai  fier  à  la  more 
un  Etat:  refpe&able,  qu'on  n'auroit  pas  atta- 
que impunément:  cet 'Etat  fe  fortifie;  Phra- 
or  te  tic  Cyaxare  >  fucceffeurs  de  Déjocès  , 
&  les  Medcs  fubjuguent  différons  peuples  de 
l'Afie  mineure  jui  qu'aux  bords  de  l'Halis. 
Les  juifs  diluent-,  dans  cet  intervalle,  le 
règne  du  méchant  Roi  Amon ,  qui  imite  fon 
pere  Manafles  dans  fes  crimes,  &  non  dans 
fa  pénitence.  Jofias,  fon  fils,  lui  fuccede, 
&  gouverne  avec  plus  d'édification. 

(Cependant  les  Romains  continuent  à  .$% 
tendre:  quelques  petits  peuples  Latins  font 
fucceflTivement  vaincus,  &  Rome  en  fait  des 
amis  &  des  citoyens.  Les  Véiens ,  que  Ro- 
mulus  avoit  déjà  affaiblis  5  font  de  nouveau 
battus  par  Ancus  Marti  us ,  qui  poulie  fescon* 
cuêtes  jufqu'à  la  mer,  cic  bâtit  la  xille  d'O- 
ftie  à  l'embouchure  du  Tibre. 

Il  arrive  une  grande  révolution  dans  le 
Royaume  de  Babilone.  Nabopolafîar  ,  que 
Chinaladan  avoit  envoyé  contre  les  M'cdes, 
le  joint  avec  Alliage,  rils  de  Cyaxare,.  mar- 
che àNinive,  qu'il  renverfe  de  rond  en  com- 
ble ,  &  ufurpe  le  trône  de  fon  maître.  Les 
Prophètes  menajoient  alors  fortement  les 
Juifs  du  fort  qui  les  attendok  de  la  part  des 
AîTyriens:  le  glaive  étoit  fufpendu  lur  leurs 
tètes;  mais  le  Seigneur  les  épargne  par  con- 
C  S 
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fi  dé  ati  j>n  pour  le  St.  Roi  Jofias  ;  après  fa 
mort,  l'impiété  remplit  fa  meiure.  Nabu- 
ehodonofor  II.  régnoit  à  Babilone  :  ce  Prin- 
ce, encore  plus  fier  &  plus  ambitieux  que 
fon  pèré,  ravage  l'Orient  &  l'Occident;  rien 
ne  lui  réfifte,  &  les  nations  tremblantes  fe 
uifent'  devant  lui.  Le  peuple  de  Dieu  fuc- 
combe  fous  cet  Orgueilleux  vainqueur  qui 
prend  Jérufaîem  jufqu'à  trois  fois  pendant 
fon  règne.  Le  Roi  Juif  Sédécias  etl  mené 
captif  à  Babilone  avec  la  plus  grande  partie 
de  fes  fujets;  la  ville  fainte  e(T  entièrement 
détruite  5  &  le  Temple  eft  renverfé.  Voilà 
]e  fùjet  des  Jérémiades  éc  des  plaintes  des 
Prophètes.  Ezéchiel  &  Daniel  confolent  leurs 
frères,  qui  gémiffent  dans  lafcrvitude,  pai- 
ries vidons  &  de  grandes  promettes.  Les  70 
femaines  de  ce  dernier  font  célèbres  :  quoi- 
qu'il n'y  ait  rien  de  plus  obfcur,  nos  Doc- 
teurs les  entendent  très-bien,  les  Rabins  en- 
core mieux,  mais  le  bon-fens  s'y  perd.  Per- 
fonne  n'ignore  l'hiftoire  des  trois  enums  dans 
la  fournaife,  qui  font  Sidrac,  Mifac  &  Ab- 
denago:  l'impie  Nabuchcdonofbr,  qui  vou- 
loit  îeur  faire  adorer  fa  ftatue ,  ne  peut  venir 
à  bout,  ni  de  les  brûler,  ni  de  les  damner. 

Paflons  en  Grèce ,  ou  nous  trouverons  des 
Sages  refpefrables.  Solon  donne  de  bonnes 
loîx  aux  Athéniens,  &  établît  leur  indépen- 
dance fur  l'équité.  L'ancien  Tarquin  foumet 
une  partie  de  la  Tofcane,  &  •embellit  Rome 
d'ouvrages  fuperbes ,  qui  présagent  là  gran- 
deur. t)e  fon  tems  les  Gaulois  \  fous  la  con- 
duite de  Beiîovefe,  pénètrent  en  Italie,  & 
s'emparent  de  tous  les  environs  du  Pô  .,  tan- 
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dis  que  Ségovefe  mené  dans  le  fond  de  l'Al- 
lemagne un  autre  êflain  de  la  môme  nation, 
Le  Roi  Servius  Tuliius,  fucceflbur  de  Tar- 
quin  l'ancien,  établit  le  Géré,  c'eft-à-dire, 
le  dénombrement  du  peuple  diftribué  en  cer- 
taines clafifes  ;  &  cet  utile  règlement  préfen- 
te à  Rome  l'image  d'une  famille  particulière* 
Babilone ,  enrichie  des  dépouilles  des  nations , 
s'embellit  par  les  foins  de  Nabuchodonofor. 
Mais  fa  gloire  &  fa  ruine  ,  que  les  Livres 
Juifs  peignent  avec  tant  d'exagération  ,  ne 
doivent  pas  beaucoup  nous  occuper.  Chez 
les  Athéniens  ,  Pififtraté  ufurpe  l'autorité 
fouveraine  3  &  judirie  en  quelque  forte  cec 
attentat  par  la  fagefle  de  fon  adminiftration  : 
exilé  de  la  ville  par  le  crédit  d'une  faftion , 
il  y  rentre  en  triomphe  avec  la  DéetTe  Mi- 
nerve, c'eft-à-dire  avec  une  jeune  fille  qui 
îa  repréfente,  &  qui  ordonne  au  peuple  de 
te  recevoir.  On  a  toujours  trompé  les  hom- 
mes, quelquefois  pour  les  fervir  &  ordinai- 
rement pour  leur  nuire.  Nabuchodonofor 
avoit  lamé  un  floriftant  Empire  à  fon  fils  E- 
vilmerodac,  que  fes  débauches  &  fes  vices 
Font  détefter  :  Nériglifiar ,  fon  beau-frere  , 
profitant  des  difpofitions  des  peuples,  le  fait 
périr,  &  s'empare  du  trône.  Ce  Prince  am- 
bitieux, jaloux  de  Faggrandiflement  des  Me- 
des ,  fe  prépare  à  les  attaquer  :  on  lui  oppofe 
le  fameux  Cyrus ,  fils  de  Mandane  fœur  du 
Roi  des  Medes  &  de  Cambyfe  Roi  de  Perfe. 
Cyrus  marche  d'abord  contre  l'opulent  Cré- 
fus,  Roi  de  Lidie,  entre  dans  fa  Capitale, 
&  le  rend  maître  de  fes  tréfors  immenfes.  Cô 
premier  allié  ou  tributaire  de  l'ennemi  5  vain- 


44  Tableau 

en  ,  il  dompte  les  autres  avec  la  même  facî* 
lité  :  la  Syrie  &  une  grande  partie  de  FAfie 
Mineure  cèdent  à  la  force  de  fes  armes;  en- 
fin il  marche  à  Babilone,  qu'il  prend  après 
un  fiege  mémorable.  Les  Juifs  qui  rappor- 
taient à  eux  tous  les  événemens ,  ont  marqué 
dans  leurs  Gazettes  prophétiques,  que  Cyrus 
étoit  Y  Oint  du  Seigneur,  qui  devoit  renverfer 
l'orgueilleufe  Babilone  &  brifer  leurs  fers. 
Cette  Babilone  eft  toujours,  dans  l'Ecriture, 
l'image  du  vice,  du  crime  &  de  la  débauche: 
le  profond  Auteur  de  l'Apocalypfe  annonce 
encore  ïa  ruine  pour  je  ne  fais  quel  tems  : 
mais  comme  Babilone  n'exifle  plus ,  loin  de 
dire  que  l'Auteur  de  l'Apocalypfe  étoit  un 
mauvais  Géographe,  il  faut  favoir  que  Babi- 
lone n'eft  citée  qu'allégoriqncment,  &  qu'el- 
le fignifie  différentes  chofes  fuivant  la  Seéle 
du  Le&eun 

Cyrus  ayant  fait  cette  fameufe  conquête, 
la  remet  fidèlement  au  RoiMede,  Cyaxare 
ÎI.  fon  oncle,  qui  lui  donne  en  mariage  fa 
fille  unique.  C'ed  au  règne  de  ce  Cyaxare  y 
appeïïé  par  Daniel,  Darius  le  Mede ,  que  fe 
rapporte  la  célèbre  prédiction  ^des  70  femai- 
nés.  Les  Do&eurs  y  voient  clairement  l'é- 
poque précife  du  MeiTie  ,  &  la  fortune  du 
peuple  juif:  pour  vérifier  le  calcul  des  70 
femaines ,  on  compte  par  femaines  d'années  ; 
car  des  femaines  ordinaires ,  ou  même  des  fe- 
maines de  mois ,  ne  tomberaient  pas  jufte. 
Daniel  avoit  eu  précédemment,  &  eue  enco- 
re dans  la  fuite  d'autres  vifions  également  fu- 
blimes  :  jamais  Prophète  ne  rêva  plus  qup  lui* 
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Cyaxare  meurt,  de  même  que  Cambyfe, 
père  de  Cyrus ,  &  par  cet  événement ,  Cyrus 
qui  réunit  les  deux  Empires,  fe  voit  maître 
paifibîe  de  tout  l'orient  :  il  donne  ,  dès  la 
première  année  de  fon  règne,  que  Ton  comp- 
te pour  la  huitième  Epoque,  ce  fameux  Dé- 
cret qui  rend  la  liberté  au  peuple  de  Dieu , 
&  lui  permet  de  rétablir  le  Temple.  Zoroba- 
bel,  accompagné  de  Jefus,  fils  de  jofedec ,  x 
Souverain  Pontife,  ramené  auffi-tôt  les  Juifs 
qui  veulent  le  fuivre  ,  rétablit  l'Autel  ,  & 
jette  les  fondemens  du  fécond  Temple.  Les 
Samaritains  feignent  de  vouloir  prendre  part 
à  cet  important  ouvrage ,  en  qualité  de  Sec* 
tateurs  du  Dieu  Adonaï  :  mais  les  juifs ,  qui 
les  traitent  de  Schismatiquès  &  d'Idolâtres, 
refufent  de  les  admettre  à  partager  leurs  faints 
travaux.  Les  Samaritains  mécontens  mettent 
dès-lors  tout  en  ufage  pour  traverfer  l'entre- 
prife;  ils  viennent  à  bout  d'en  fufpendre  l'e- 
xécution ,  &  une  haine  irréconciliable  divife 
les  deux  peuples. 

ServiusTulhus  augmentait  à  Rome  les  pri- 
vilèges du  peuple  pour  abbaifler  le  Sénat  :  on 
dit  qu'il  laiiïa  des  Mémoires  pour  changer  la 
Monarchie  en  République;  c'eft  le  premier 
exemple  d'un  Roi  qui  ait  conçu  le  projet  de 
rendre  fes  fujets  libres.  Après  avoir  cimenté 
l'union  des  Villes  Latines  avec  Rome,  il  pé- 
rit par  l'attentat  de  Tarquin  le  Superbe ,  fon 
gendre ,  qui  monte  fur  le  trône  fans  attendre 
le  fuffrage  ni  du  Sénat,  ni  du  peuple:  auffi 
regne-t'il  en  defpote.   $011  fils  Sexte  croit 
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pouvoir  jouir  impunément  des  privilèges  des 
Tyrans;  il  viole  Lucrèce,  &  ce  crime  ache- 
vé de  rendre  la  monarchie  odieufe.  Le  fang 
de  Lucrèce,,  qui  fe  punie  elle-même  de  l'at- 
tentat de  Tarquin,  &  l'éloquence  de  Brutus, 
animent  les  Romains ,  qui fans  être  effrayés 
des  fuites  de  Pëxpulfion  des  llois,  proferi- 
vent  hardiment  la  tyrannie. 

Le  vafte  Empire  "des  Perfes  ,  fondé  par 
Cyrus ,  engloutit  des  nouvelles  Provinces  ; 
les  Syriens  &  les  Arabes  font  fubj ugués,  & 
l'Egypte  reçoit  des  Loix.  Cambyfe,  jfiis  de 
Çyriis ,  en  fait  aifément  la  conquête  :  ce 
Prince  violent  tue  en  fecret  fon  frère  Smer- 
dis,  qu'un  fonge  équivoque  lui  rend  fufpeéi-. 
Un  Mage  fuccede  à  Cambyle  5  en  fe  portant 
pour  Smerdis  fon  frère;  irais  i'in  pofture  efl 
bientôt  découverte  &  punie.  Sept  Satrapes 
Conjurent  contre  lui ,  &  Darius  l'un  d'eux 
monte  fur  le  trône  de  Cyrus  :  en  dit  qu'il  eut 
dans  cette  circonftance  de  grandes  obligations 
à  fon  cheval;  ce  petit  conte  le  trouve  dans 
d'anciens  Auteurs  ,  &  peut  encore  amufer 
ceux  qui  aiment  le  merveilleux.  Hérodote 
marque  dans  fhn  Hiftoire  que  Darius  fe  qua- 
lifioit  du  meilleur  £f  du  plus  beau  de  tous  les 
hommes  :  ce  Prince  eftimable  n'en  auroit  pas 
moins  valu,  s'il  avoit  été  plus  modefte.  Il  y 
a  bien  des  gens  qui  penfent  que  c'eft  le  ridi- 
cule Afluerus  de  l'impertinent  Livre  d'Es- 
ther. 

En  Grèce,  Harmodius  &  Ariflogiton  déli- 
vrent Athènes  de  la  tyrannie  d'Hipparque, 
fils  de  Pififtrate  ;  ils  iuccombent  dans  cette 
noble  entreprife;  &  les  gardes  d'LIipparque 
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immolent  ces  deux  héros  de  la  liberté.  Hip- 
pias  fait  de  vains  efforts  pour  fuccéder  au 
pouvoir  de  fon  frère:  l'autorité  abfolue  cft 
proferite  fans  retour.  Les  Athéniens  élèvent 
des  ftatues  il  leurs  illuftres  libérateurs ,  &  re- 
viennent au  gouvernement  démocratique. 
Hippias  fe  retire  en  Perfe  ,  &  follicite  la 
proteûion  de  Darius ,  qui  penfoit  déjà  à  la 
conquête  de  la  Grèce  :  il  n'a  pas  de  peine  a 
le  déterminer,  &  le  grand  Roi  fait  les  pré- 
paratifs de  fon  expédition.  Enfin  Mardohius 
traverfe  l'Afie ,  &  croit  marcher  à  une  vic- 
toire fure.  L'immortel  Mikiade  l'attendoit 
à  Marathon  ;  dix-mille  Athéniens  triomphent 
d'une  armée  innombrable. 

Rome 3  après  avoir  chaffé  fes  Rois,  établie 
des  Confuls  annuels;  cette  fage  dilpoiïtion 
contribue  à  fa  grandeur,  chaque  Conful  fe 
hâte  de  fervir  utilement  fa  patrie,  afin  de  fî- 
gnaler  une  adminiftration  n  courte,  &  d'en 
mériter  une  autrefois  le  renouvellement.  Mais 
la  jaloufie  du  peuple  le  fait  bientôt  fentir. 
Dès  le  premier  Confiilat ,  Valerius,  fameu.c 
par  fes  victoires  ,  devient  fufpeèt  ,  &  pour 
fatisfaire  les  Plébéiens,  on  établit  la  Loi  qui 
permet  d'appeiler  au  peuple ,  du  Sénat  &  des 
Confuls  dans  tous  les  cas  ou  il  s'agit  de  pu- 
nir un  Citoyen.  Cependant  les  Tarquins  Ipl- 
licitent  les  nations  voifines  de  venger  la  que- 
relle des  Rois  :  Porfenna  marche  contre  Ro- 
me ,  &  la  réduit  aux  dernières  extrémités  ; 
Scévola ,  échauffé  de  la  rage  de  la  patrie , 
hazarde  pour  la  fauver  un  crime  qui  ne  réus- 
fit  pas ,  &  par  une  autre  rage  qu'on  a  beau- 
coup admirée,  il  fe  brûle  la  main  qui  a  maa- 
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que  Porfenna  ;  la  jeune  Clélie  étonne  ce  Rai 
par  une  audace  au  délias  de  Ton  fexe  :  Hora- 
tius  Ccclès  fauve  enfin  Rome  par  une  action 
héroïque.  L*efprit  de  ces  Républicains  éton- 
ne &  épouvante  leur  ennemi,  qui  fe  retire 
fans  vouloir  s'obftiner  à  une  entreprife  inuti- 
le; les  Tarquins  perdent  dès-lors  tout  efpoir. 
On  voit  bientôt  la  jaiouiie  augmenter  entre 
les  Patriciens  &  le  peuple,  qui  trouvoin  en- 
core trop  excelfif  le  pouvoir  confuiairc  , 
quoiqu'il  eut  été  bien  modéré  par  la  Loi  Va* 
Urîa:  il  fe  retire  fur  le  Mont  Sacré.  C'eft 
envain  qu'on  propofe  des  moyens  violens 
pour  le  réduire  ;  la  douce  &  paifible  éloquen- 
ce de  Ménénius  Agrippa  peut  feule  le  rame- 
ner. Le  peuple  exige  dans  cette  circonitan- 
ce  un  Magiftrat  à  part  pour  veiller  fur  fes 
intérêts,  &  le  défendre  contre  les  entrepris 
fes  du  Sénat  ou  des  Confuls  :  on  crée  pour 
cela  les  Tribuns  ,  oui  furent  établis  par  la 
Loi  qu'en  nomme  Sacrée  ,  &  qui  cauferent 
de  nouveaux  défordres.  Cependant  Rome 
continue  à  fe  fortifier  au  dehors ,  &  bat  fes 
ennemis  partout  ;  mais  fes  divifions  éternelles 
la  mettent  fou  vent  en  péril.  Coriolan  ,  le 
plus  illuftre  de  fes  Capitaines,  eft  banni  par 
îa  faftion  populaire  qui  oublie  tous  fes  fervi- 
ces  :  ce  Patricien"  indigné  fe  met  à  la  tête  des 
VôifqueSj  marche  contre  fi  patrie,  &  fur  le 
point  de  la  renverfér,  les  larmes  de  fa  mere 
l'empêchent  de  fe  venger  par  le  plus  grand 
des  crimes. 

La  Grèce  refpiroit  un  peu ,  après  fa  pre- 
mière viftoire  fur  les  Perfes,  qui  fe  prépa- 
rèrent cependant  à  venger  leur  affront.  Xer- 
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xès3  fils  & '  fucceffeur  de  Darius,  fond  fur 
les  Grecs  avec  près  de  deux  millions  de  com- 
batcans  ,  fans  compter  la  marine  la  plus  re- 
doutable qu'on  eut  encore  vue  dans  ces  fie-, 
cles  reculés.  Léonidas  ,  Roi  de  Sparte  3  l'ar- 
rête tout  court  avec  trois-cents  Lacédémo- 
niens  au  fameux  paffage  des  T lier m.opy les  y 
lui  tue  vingt  -  mille  hommes ,  &  périt  avec 
tous  ces  héros.  L'armée  navale  de  Xerxès 
eft  défaite  la  même  année  près  de  Salamine, 
&  ce  Prince  fe  hâte  de  repaiTer  l'Heliefpont 
pour  aller  cacher  fa  honte  dans  le  fond  de 
fon  Empire.  Un  an  après  5  fon  Général  Mar- 
donius  attaque  Paufanias ,  Roi  de  Lacédémo- 
ne,  &  l'Athénien  Ariftide  furnommé  le  Jus- 
te ,  qui  taillent  fon  armée  en  pièces  :  c'eft  la 
fameufe  bataille  de  Platée  qui  fe  donna  le 
matin,  &ç  le  foir  même  de  cette  grande  jour- 
née ,  les  Grecs  d'ionie  qui  s'étoient  révoltés 
contre  les  Perfes  ,  leur  tuent  trente  -  mille 
hommes  dans  l'affaire  de  Mycale  ,  fous  la 
conduite  de  Léotychides.  On  dit  que  ce 
Léotychides,  pour  exciter  le  courage  de  les 
Soldats ,  leur  annonça  que  Mardonius  venoit 
d'être  battu  en  Grèce  ;  ce  qui  fe  trouva  vrai , 
foit  qu'il  eut  heureufernent  deviné  jufte  5  ou 
que  ce  grand  événement  fe  fut  déjà  répandu 
par  un  effet  prodigieux  de  la  renommée.  Jus- 
qu'ici les  Grecs  ont  ufé  du  droit  de  la  nature 
pour  défendre  lear  liberté  ;  leur  caufe  eft  bel- 
le &  leur  gloire  véritable  :  nous  verrons  dans 
la  fuite  fi  la  faine  rai  fon  approuvera  toujours 
leurs  principes  &  leur  conduite. 

Paufanias,  qui  avoit  fi  bien  mérité  de  fa 
patrie  .  la  trahit  enfui  te  lâchement.  &  veut 
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lui  donner  des  fers.  Il  conjure  fa  ruine  avec 
Xerxès  qui  lui  promet  tout  ;  mais  cet  infâme 
projet  échoue,  &  le  traître  en  eft  la  vi&i- 
me.  Le  grand  Roi  eft  tué  la  même  année  par 
Artaban ,  Capitaine  de  fes  Gardes.  Ce  Prin- 
ce, follement  ambitieux,  n'avoit  pas  aflez 
de  génie  pour  faire  tout  le  mal  qu'il  médi- 
toit:  mais  à  tout  prendre ,  je  foupçonne  que 
les  Grecs  ont  beaucoup  exagéré  fur  le  nom- 
bre des  forces  qu'il  mena  contr'eux,  &  qu'ils 
l'ont  rendu  beaucoup  plus  ridicule,  qu'il  n'é- 
tôit.  Son  fils  Artaxerxe  Longuemain  lui  fuc- 
cede  ,  &  bientôt  après  Thémiftocle  lui  offre 
fes  fervices  contre  fon  pays  qui  l'avoit  pros- 
crit :  Artaxerxe  reçoit  avec  honneur  cet 
homme  fameux  ,  malgré  la  jaloufie  des  Satra- 
pes. Ce  Prince  ,  que  nous  aimons  ,  parce 
qu'il  protégea  les  Juifs ,  permet  à  Néhémias 
de  rebâtir  Jerufalem ,  &  de  l'enfermer  de 
murs  :  il  donne  pour  cela  un  Décret  en  for- 
me ,  la  vingtième  année  de  fon  règne.  Il 
faut  remarquer  ici  que  le  Décret  de  Cyrus  ne 
regardoit  que  le  Temple  ,  au  lieu  que  celui 
d' Artaxerxe  regarde  la  ville  &  les  murailles 
de  Jerufalem.  Daniel  avoit  encore  deviné 
cela ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Com- 
mentateurs des  Livres  Hébreux. 

Rome  étoit  déchirée  par  de  nouvelles  di- 
vifions,  &  les  Tribuns  augmentoient  le  mal. 
Dans  cette  circonftance  ,  on  s'adreflë  aux 
Grecs  pour  apprendre  l'art  d'un  bon  gouver- 
nement ;  les  Députés  confultent  furtout  les 
Loix  d'Athènes,  qui  leur  paroillént  plus  con- 
formes à  l'état  aétuel  des  Romains.  C'eft  fur 
ce  plan ,  que  les  Dix  Magiftrats  abfolus , 
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nommes  Décemvirs  ,  rédigent  les  Loix  des 
XII.  Tables  )  qui  font  la  bafe  du  Droit  Ro- 
main. Le  peuple,  d'abord  touché  du  défin- 
térefFement  &  de  l'équité  de  ces  Légillateurs, 
leur  laifie  enfuite  ufurper  le  pouvoir  fuprê- 
me,  &  bientôt  ils  s'érigent  en  tyrans.  Mais 
à  la  fin ,  l'attentat  d' Appius  Claudius  un  des 
Décemvirs,  &  le  meurtre  de  Virginie,  que 
fon  pere  égorge  de  fa  propre  main  pour  là 
fouftraire  à  la  paffion  d' Appius ,  rappellent  le 
courage  des  Romains  ,  déjà  avilis  par  la  fer- 
vitude  ;  &  à  leur  réveil,  ils  chafTent  les  Dé- 
cemvirs. 

Néhémias  gouvernoit  dans  la  Judée  le  peu- 
ple de  Dieirnouvellement  rétabli  :  il  lui  fai- 
foit  obferver  à  la  Lettre  les  obfervances  de 
Moife,  dont  l'oubli  lui  avôit  coûté  fi  cher. 
Esdras ,  Dofteur  de  là  Loi ,  le  féconde  de 
tout  fon  pouvoir.  Un  des  grands  articles  de 
la  réforme  qu'ils  propofent  aux  Juifs ,  ce  n'eft 
pas  d'être  honnêtes  gens,  mais  de  çhafler  les 
femmes  étrangères  qu'ils  ont  époufées  fuivant 
la  Loi  Naturelle  contre  la  défenfe  de  la  Loi 
Ecrite  qui  la  combat;  Esdras  revoit,  où  plu- 
tôt compofe,  les  différétxs  Livres  de  la  Bi- 
ble ,  qui  font  attribués  à  divers  Auteurs  , 
•tous  infpirés  de  Dieu:  il  fe  mêle  àuflî  d'é- 
crire de  fon  chef,  &  nous  lui  devons  les 
deux  Livres  des  Chroniques  ou  Paralipome- 
ncs  ;  il  fait  aiiHI  la  Gazette  de  fon  tems ,  que 
Néhémias  achevé.  On  eft  étonné  que  les  an- 
ciens Auteurs  profanes,  comme  Hérodote, 
par  exemple  ,  que  les  Grecs  appelloîent  le 
Pere  de  ]/Hijioire ,  ne  difent  pas  un  mot  des 
Juifs  ,  ce  peuple  célèbre  qui  exiftoit  aveç 
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tant  de  gloire  dans  leur  voifinage.  Mais  oa 
répond  qu'Hérodote  n'avoit  pas  befoin  d'en 
parler  à  des  Grecs  qui  n'avoient  rien  à  démê- 
ler avec  eux  ;  ce  qui  n'empêchoit  pas  que  les 
Philofophes  &  les  Moraliftes  n'allaffent  piller 
dans  leurs  Livres  le  peu  de  bonnes  chofes 
qu'ils  ont  dites.  L'ancienne  &  refpe&abie 
langue  Hébraïque  ceïïe  d'être  vulgaire  de- 
puis la  captivité  :  les  Juifs  ,  efcîaves  des 
Chaldéens,  apprennent  leur  idiôme  qui  ap- 
prochoit  fort  du  leur;  &  depuis  cette  épo- 
que les  Livres  Saints  ne  paroiilent  plus  qu'en 
cara&eres  chaldaïques  ;  Esdras  en  fit  donc  au 
moins  une  traduftion  pour  des  gens  qui  n'en- 
tendoient  plus  le  premier  texte;  il  eft  facile 
d'étendre  cette  réflexion.  Les  Samaritains 
ont  retenu  confiamment ,  dit  -  on  ,  l'ancien 
texte  Hébreu ,  &  nous  avons  encore  le  pré- 
tendu Pentateuque  Samaritain. 

Artaxerxe  continuoit  une  malheureufe 
guerre  contre  les  Grecs.  Cimon  ?  fils  deMil- 
tiade ,  qui  commande  les  Athéniens ,  le  for- 
ce à  faire  une  paix  honteufe  ;  de  forte  que 
ce  Prince  défefpérant  de  vaincre  la  Grèce  ?  fe 
contente  de  chercher  à  profiter  de  fes  divi- 
sions. Bientôt  la  jaîoufie  éclate  entre  les 
Athéniens  &  les  Spartiates,  &  ces  deux  peu- 
ples ,  les  plus  confidérables  entre  les  Grecs , 
le  difputent  la  prééminence.  Ils  avoient  jus- 
qu'alors défendu  avec  gloire  la  liberté  com- 
mune ,  &  ils  commencent  à  attaquer  honteu- 
ïement  celle  des  autres.  La  guerre  du  Pé- 
lopponefe  ,  quoique  d'ailleurs  marquée  par 
de  grandes  aftions ,  déshonore  un  peuple  que 
Ja  vertu  auroit  rendu  invincible  ,  s'u  était 
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refté  uni.  Le  fameux  Athénien  Périclès  com- 
mence les  hoftilités  ;  Théramene  ,1  Thrafi- 
bule  &  Alcibiade  fe  diftinguent  dans  fon  ar- 
mée. Brafidas  &  Myndare,  qui  combattent 
pour  Lacédémone,  perdent  généreufement  la 
vie.  Sparte  triomphe  après  une  guerre  de  27 
ans,  &  fa  funefte  viéloire  prépare 'de  loin  la 
ruine  de  la  patrie  commune,  Lyfandre,  Gé- 
néral de  la  flotte  des  Lacédémoniens  s'empa- 
re d'Athènes,  &  en  change  le  gouvernement. 
Les  Perfes ,  qui  avoient  favorifé  les  vain- 
queurs fentent  bientôt  qu'ils  les  ont  rendu 
trop  puilfans  :  en  effet,,  les  Spartiates  ap- 
puient la  révolte  du  jeune  Cyrus  contre  Ar- 
taxerxe,  fon  frère  ainé,  furnommé  Memnm 
à  caufe  de  fa  rare  mémoire.  Ce  jeune  Prin- 
ce ,  que  fa  mere  Paryfatis  avoit  fauvé  de  la 
mort  &  de  la  prifon ,  médite  une  vengeance 
éclatante  ;  fes  grâces  &  fes  procédés  aimables 
lui  concilient  l'affe&ion  des  Satrapes  ;  il  tra- 
verfe,  l'Afie  Mineure,  pénètre  dans  le  cœur 
de  l'Empire,  attaque  l'armée  de  fon  frère, 
le  blelfe  de  fa  propre  main,  &  trouve  lui- 
même  la  mort  lorfqu'il  compte  imprudem- 
ment fur  la  viftoire.  11  avoit  avec  lui  dix- 
mille  Grecs  ,  qui  après  fon  malheur  ,  font 
cette  retraite  merveilleufe  qu'on  a  tant  célé- 
brée. L'illuftre  Xénophon,  auffi  bon  Ecri- 
vain que  Grand  Capitaine  ,  a  fait  l'hiftoire 
de  ces  héros  qu'il  commandoit  à  la  fin.  Agé- 
filas,  Roi  de  Sparte,  attaquoit  alors  les  Per- 
fes dans  l'Afie  Mineure ,  &  les  faifoit  trem- 
bler: on  concevoit  qu'il  ne  feroit  pas  impos- 
fîble  d'écrafer  cet  énorme  colofle  qui  tçnoit 
tout  l'Orient  fous  le  joug.   Mais  Agéfiias  ne 
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peut  fuivre  cet  heureux  eiïai  ;  les  troubles  de  ' 
la  Grèce  le  rappellent  dans  fa  patrie. 

En  Italie,  les  Romains  affiegent  la  Ville 
de  Véies,  qui  fe  défend  pendant  dix  ans:  on 
fait  de  part  &  d'autre  de  nobles  exploits  de 
guerre,  jufqu'à  ce  que  Camille  donne  à  la 
fin  une  importante  conquête  à  fa  République. 
Ce  Capitaine  ,  qui  faifoit  la  guerre  auffi  hon- 
nêtement qu'on  peut  la  faire ,  &  qui  avoit 
d'ailleurs  des  vertus ,  foumet  les  Falisques  en 
leur  montrant  un  bel  exemple  de  générofité. 
Le  Maitre  d'école  de  leur  ville  va  livrer  au 
Général  Romain  les  enfans  qu'on  lui  a  con- 
fiés; Camille  dédaigne  de  triompher  par  une 
fi  lâche  reffource;  il  fait  reconduire  dans  la 
ville  tous  ces  enfans  ,  &  le  traître  qui  a 
trompé  leur  innocence.  Les  Romains  n'ont 
pas  toujours  été  fi  délicats  fur  les  moyens  de 
vaincre.  Quelque  tems  après  ces  événêmens, 
les  Gaulois  Sénonois  pénètrent  en  Italie,  & 
iaffiegent  Clufium  ;  ils  gagnent  la  fameufe  ba- 
taille d' Allia ,  &  fe  rendent  maîtres  de  Rome 
qu'ils  livrent  aux  flammes:  mais  ils  ne  peu- 
vent forcer  le  Capitole;  &  Camille  ayant  ré- 
tabli les  affaires,  les  Gaulois  fe  retirent  char- 
és  de  butin  après  avoir  occupé  Rome  pen- 
ant  fept  mois. 
Les  Grecs  ëtoient  toujours  aux  prifes  en- 
tr'eux.  Epaminondas  ,  digne  d'un  meilleur 
fiecle,  fe  fait  autant  refpefter  par  fa  modéra- 
tion &  fon  équité  que  par  fes  vi&oires.  Ce 
grand  homme  s'étoit  fait  une  maxime,  qui 
étoit  de  ne  jamais  mentir ,  même  en  riant. 
Les  Thébains  s'illuftrent  par  plufieurs  ex- 
ploits mémorables  fous  ce  grand  chef  ;  & 
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Sparte  eft  humiliée.   Les  Rois  de  Macédoine 
commencent  à  figurer  dans  les  affaires  de  la 
Grèce.    Philippe  ,  pere  d'Alexandre  ,  plus 
habile  politique  qu'honnête  homme,  emploie 
tout  pour  fatisfaire  fon  ambition:  d'ailleurs 
le  malheureux  talent  de  bien  faire  la  guerre 
qu'il  poffede,  le  met  en  état  de  braver  les 
obftacles  que  lui  oppofent  Ochus  &  Arfès, 
Rois  de  Perfe  ;  vingt  ans  de  combats  &  dé 
victoires  rendent  fa  milice  formidable  ,  &  lui 
foumettent  toute  la  Grèce.    Les  éloquentes 
déclamations  de  Démofthene  ne  peuvent  fau- 
ver  la  liberté  ;  &  la  bataille  de  Chéronée, 
que  Philippe  gagne  fur  les  Athéniens  &  leurs 
alliés,  le  rend  en  quelque  forte  maître  abfolu 
de  la  patrie  des  Miltiade,  dés  Thémiftocle 
&  des  Epaminondas.    Dans  cette  décifive  & 
fameufe  journée  ,  Alexandre  ,  qui  n'avoit 
que  dix-huit  ans,  enfonce  les  troupes  Thé- 
baines  de  la  difcipline  d'Epaminondas  ,  & 
entr'autres  le  Bataillon  Jacré  des  Amis,  qui 
avoit  été  jufqu'alors  invincible  :  ils  périfTent 
tous,  &  tombent  enfemble:  Philippe  vient 
les  voir  fur  le  champ  de  bataille ,  &  après 
avoir  caufé  leur  mort,  il  leur  donne  quelques 
larmes ,  c'eft  l'ufage  des  Héros  qu'on  nomme 
Conquérans ,  &  on  appelle  ces  grimaces  gê- 
ner ofî  té,  grandeur  d'ame  &c.    Philippe,  fe 
voyant  maître  de  la  Grèce,  afpire  à  de  nou- 
veaux exploits:  il  médite  la  ruine  de  l'Empi- 
re des  Perfes,  &  il  fe  fait  élire  Capitaine 
Général  des  Grecs  dans  cette  expédition*  La 
mort  le  furprend  dans  ces  grands  projets: 
Paufanias,  à  qui  il  avoit  fait  un  affront  infî- 
gne,  l'aflaffine  au  milieu  des  fêtes  d'un  non- 
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veau  mariage.  Le  Roi  de  Perfe  Arfès  périt 
auffi  la  même  année  par  la  main  de  l'Eunuque 
Bagoas,  qui  lui  donne  pour  fucceffeur  Da- 
rius furnommé  Codoman.  Voilà  le  Prince 
avec  qui  le  fils  de  Philippe  devoit  fe  mesu- 
rer ;  il  avoit  du  mérite  &  du  courage  :  mais 
il  lui  auroit  fallu  les  talens  hiéroïques  d'A- 
lexandre pour  faire  autant  de  mal  que  ce- 
lui-ci. 

Alexandre  fuccede  à  fon  pere ,  &  travaille 
d'abord  à  s'affermir  ;  il  fe  venge  de  ceux  de 
fes  peuples,  qui  méprifant  fa  jeuneffe,  oient 
fe  révolter.    Les  Grecs  ne  manquent  pas  de 
faire  de  vains  efforts  pour  fecouer  le  joug, 
&  il  aggrave  leurs  fers.    Il  renverfe  entr'au- 
tres  la  ville  de  Thebes,  &  n'épargne  que  la 
maifon  &  la  poftérité  de  Pindare ,  le  plus  fa- 
meux des  anciens  Lyriques.    Les  gens  de 
Lettres  n'ont  pas  manqué  de  louer  dans  tous 
les  tems  cette  belle  aélion.  Le  Héros,  après 
avoir  pris  toutes  ces  mefures  pour  prévenir 
les  troubles  dans  fon  abfence,  paffe  en  Afie 
&  marche  à  la  gloire.    Il  défait  les  Perfes 
dans  trois  aftions  fameufes ,  fe  rend  maître 
de  toute  la  maifon  de  Darius ,  pourfuit  ca 
Prince  malheureux  qui  périt  dans  fa  fuite  par 
la  main  d'un  traître,  entre  triomphant  dans 
Babilone  &  dans  Sufe ,  ruine  Perfépoiis , 
pouffe  fes  conquêtes  jufqu'aux  Indes  ,  fe 
fouille  par  plufieurs  crimes  particuliers,  fans 
compter  le  grand  crime  de  toute  fa  vie,  & 
meurt  des  fuites  d'une  débauche  -à  l'âge  de 
trente-trois  ans.    Tel  eft  le  Prince,  qu'on  a 
loué  fi  lâchement  dans  tous  les  fiecîes ,  & 
dont  l'exemple  a  échauffé  mille  brigands,  qui 
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ont  fait  tous  leurs  cffotts  pour  l'imiter.  Fafle 
le  ciel  que  nos  defcendans  foient  affez  ver- 
tueux pour  détefter  ces  infâmes  héros ,  &  as- 
fez  fages  pour  n'en  pa&  fouffrir  ! 

Les  Juifs,  depuis  le  retour  de  la  captivité, 
vivoient  fous  l'empire  de  leurs  Prêtres.  Ma- 
naffès,  frère  du  Souverain  Pontife  Jaddus, 
excite  quelques  troubles  ,  ^qui  ,  pour  leurs 
conféquences ,  méritent  d'être  rapportés:  il 
s'étoit  marié  dans  la  famille  de  Sanaballat  Sa- 
maritain ,  que  Darius  avoit  fait  Satrape  du 
pays;  le  Confeil  de  Jérufaîem  &  fon  frère 
veulent  l'obliger  de  renvoyer  fa  femme ,  par- 
ce qu'elle  eft  étrangère;  il  refufe  de  fe  fou- 
mettre  à  cette  loi  ridicule  &  injufte  ,  &  il 
pafle  dans  le  parti  des  Samaritains.  Plufieurs 
autres  Juifs,  qui  font  dans  le  même  cas,  fui- 
vent  fon  exemple;  &  dès- lors  il  fe  propofe 
de  bâtir  un  Temple  fur  la  montagne  de  Gari- 
zirn ,  pour  y  honorer  Dieu  avec  moins  de  fa^ 
natifme.  Sanaballat,  qui  a  du  crédit  à  la  cour 
de  Darius ,  fe  prépare  à  lui  ménager  la  pro- 
tection de  ce  Prince  ,  lorfque  l'expédition 
d'Alexandre  &  fes  premiers  fuccès  lui  infpi- 
rent  un  autre  deffein  :  le  Satrape ,  infidèle  à 
fon  maître ,  mené  des  troupes  au  Héros  pen- 
dant le  fîege  de  Tyr  ;  &  ce  fervice  lui  fait 
obtenir  tout  ce  qu'il  demande.  Le  Temple 
de  Garizim  s'élève  ;  &  Manaffès  en  eft  Sou- 
verain Pontife.  Cependant  les  Juifs  affe&ent 
d'être  fidèles  à  Darius ,  &  refuient  de  fe  dé- 
clarer pour  fon  rival.  Alexandre  furieux  mar- 
che à  Jerufalem  pour  fe  venger  :  mais  Dieu 
fait  un  grand  miracle  pour  l'appaifer.  Le 
Grand-Prêtre  &  les  Sacrificateurs  en  habitï 
D5 
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de  cérémonie  ,  &  précédés  de  tout  le  peuple 
habillé  de  blanc ,  viennent  au  devant  lui  :  à 
ce  fpeftacle  augufte  &  impofant ,  le  Prince 
refte  immobile,  &  oublie  fon  reffentiment. 
On  lui  montre  des  prophéties  qui  l'appellent 
un  Bélier;  &  cela  lui  paroît  fi  clair  qu'il  ac- 
corde fa  faveur  aux  Juifs,  qui  entrent  par 
reconnoiflance  dans  fon  parti. 

Rome  faifoit  la  guerre  aux  Samnites,  peu- 
ples les  plus  belliqueux  de  l'Italie.  Papyrius 
Curfor,  le  plus  grand  Capitaine  qu'elle  eut 
alors  ,  a  belbin  de  toute  fa  conduite  pour  les 
faire  céder  à  la  fortune  des  Romains.  Les 
Gaulois  font  une  nouvelle  tentative  pour  hu- 
milier ces  fiers  Républicains  ;  ils  gagnent  d'a- 
bord une  bataille,  mais  ils  fouillent  leur  vic- 
toire en  maflacrant  des  Ambafïadeurs.  Cette 
aftion  atroce  met  les  Romains  en  fureur  ;  ils 
battent  les  Gaulois,  pénètrent  dans  leurs  ter- 
res, &  y  fondent  une  colonie  qui  les  tient 
en  échec;  en  un  mot,  ils  les  forcent  à  im- 
plorer la  paix. 

La  mort  d'Alexandre  eft  fuivie  des  défor- 
dres  les  plus  affreux.  Il  avoit  infpiré  fon  am- 
bition à  fes  Capitaines,  qui  défolent  &  dé- 
chirent fon  nouvel  Empire  pour  lui  fuccéder. 
Ces  tems  malheureux  n'offrent  que  des  fcenes 
d'horreur  qui  font  frémir.  Perdiccas,  Pto- 
lomée  fils  de  Lagus ,  Antigone,  Séleucus , 
Lyu  "<aque,  Antipater  &  CaiTandre  commen- 
cent par  facrifier  toute  la  famille  de  leur  maî- 
tre, fon  frère,  fa  mere,  fes  femmes,  fes 
enfans  &  fes  fœurs  même  :  ils  fe  baignent 
enfui  te  dans  le  fang  des  peuples- pour  partager 
les  conquêtes  du.  fléau  de  TAfie.  Quelques 
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peuples  profitent  de  ces  défordres  pour  fe? 
coucr  le  joug ,  &  forment  les  Royaumes  de 
Pont,  de  Bythinie  &  dcPergame,  qui  relient 
indeperidans ,  &  deviennent  célèbres.  L'Ar- 
ménie imite  cet  exemple,  &  fe  rend  confi- 
Bérable.    Mitbridate  fonde  le  Royaume  de 
Cappadocc,  &  fon  fils  confirme  la  révolu- 
tion.   Les  deux  plus  puiffans  Etats  qui  s'é- 
lèvent fur  les  débris  du  trône  d'Alexandre, 
font  celui  d'Egypte  fondé  par  Ptolomée,  fils 
de  Lagus ,  d'eè  viennent  les  Lagïdes  ;  &  le 
Royaume  de  Syrie,  établi  par  Séîeucus,  tige 
des  Séleucidës"    Ce  fécond  Etat  renfermoit, 
butre  la  Syrie ,  ces  grandes  &  belles  Provin- 
ces de  la  haute  Afie,  qui  compofoient  l'Em- 
pire des  Perfes.   Par  ce  moyen,  les  Grecs 
furent  connus  dans  tout  l'Orient  ,  qui  apprit 
leur  langage.   Les  Capitaines  du  vainqueur 
de  F  A  fie ,  défoloient  la  Grèce  même;  tout 
jufqu'à  la  Macédoine,  fon  héritage  propre, 
eîïuyoit  leurs  brigandages.  On  voit  les  enfans 
de  Caflandre  fe  proferire  les  uns  les  autres. 
Pyrrhus,  Roi  d'Epire,  polie  (leur  d'une  par- 
tie de  la  Macédoine,  en  effc  chaiTé  par  Dé- 
métrius  Poliorcète  qu'il  chaffe  à  fon  tour  :  il 
eft  encore  chafle  de  nouveau  par  Lyfimaque, 
&  Lyfimaque  par  Séîeucus ,  qui  eft  affaffiné 
par  le  perfide  Ptolomée  Céraunus,  banni  d'E- 
gypte par  fon  pere,  le  premier  Ptolomée.  Ce 
traître  ufurpe  enfuite  le  trône  de  Macédoine, 
&  périt  bientôt  dans  un  combat  contre  les 
Gaulois  que  Brennus  a  voit  menés  dans  l'O- 
rient. Ces  Gaulois  s'établiffent  dans  la  Gallo- 
grece  ou  Galatie ,  ainfî  appellée  de  leur  nom  ; 
de-là  ils  ravagent  la  Macédoine ,  &  menacent, 
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toute  le  Grèce.  Ils  pénètrent  même  jufqu'au 
Temple  de  Delphes,  oh  la  fuperftition  pa- 
yenne  avoit  prodigué  des  tréfors  immenfes; 
mais  le  Dieu  Appollon,  fécondé  par  fesPrè- 
très  ,  fait  des  prodiges  pour  punir  ces  Sa- 
crilèges, &  conferver  fes  richèfles. 

Pyrrhus ,  ayant  perdu  la  Macédoine ,  fon- 
ge  a  ie  dédommager  par  la  conquête  de  l'Ita- 
lie qu'il  croit  facile.  Les  Romains  venoient 
de  battre  les  Tarentins  &  les  Samnites ,  qui , 
dans  cette  extrémité  ,  appellent  Pyrrhus  à 
leur  fecours.  Ce  Prince  gagne  d'abord  quel- 
ques batailles  qui  le  ruinent,  &  l'ennemi  re- 
venu de  fa  première  furprife  à  la  vue  des  élé- 
phans  du  Roi  d'Epire  ,  comprend  bientôt 
qu'il  n'eft  pas  impoflible  de  le  vaincre.  Les 
Epi  rote  s  &  les  Romains  mêlent  aux  horreurs 
de  la  guerre  quelques  allions  de  générofité  & 
de  vertu.  Pyrrhus  rend  au  célèbre  Fabrice  fes 
prifonniers  fans  rançon ,  &  dit  qu'il  faut  fai- 
re la  guerre  avec  le  fer,  &  non  point  avec 
l'argent  :  Fabrice ,  de  fon  côté ,  renvoie  au 
Prince  l'infâme  Médecin  qui  étoit  venu  lui 
offrir  de  l'empoifonner.  Pyrrhus  étoit  un 
avanturier  qui  cherchoit  les  hazards  &  la  faus- 
fe  gloire  des  conquêtes  :  chaque  viftoire  qu'il 
remportait  fur  les  Romains  étoit  une  leçon 
qu'il  leur  donnoit,  &  bientôt  les  Difciples 
ftirpalïerent  le  maître  dans  cet  art  déteftable. 

Les  Grecs,  répandus  partout  dans  l'Orient, 
commencent  à  connoître  les  Juifs  &  leur  Re- 
ligion. Les  Rois  de  Syrie  les  traitent  d'abord 
arvec  indulgence  ;  &  le  peuple  de  Dieu  ne 
pouvant  foumettre  les  Gentils,  malgré  toutes 
J#s  belles  proiî)Qffes>  qu'on  lui  avoit  faites  5 
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profite  au  moins  de  leur  indulgence  pour  Ie9 
piller  &  les  voler  par  l'ufure.  Les  Juifs  inon- 
dent l'Afie  Mineure  &  puis  la  Grèce,  ou  ils 
obtiennent  les  droits  oc  les  privilèges  des 
bons  citoyens.  Ils  s'étoient  déjà  établis  en 
Egypte  depuis  le  premier  Ptolomée.  Son  fils 
&"luccefTeur,  Ptolomée  Philadelphie,  qui  ai- 
moit  les  Livres,  entendant  parler  des  Ecritu- 
res Juives,  conçoit  le  deffein  de  faire  con- 
noître  aux  Grecs  ces  beaux  monun.ens.  Le 
Pontife  Eléazar  lui  envoie  pour  cela  72  vieux 
Docteurs ,  qui  compofent  la  fameufe  Verfion 
appellée  des  Septante.  Il  y  a  des  gens  qui 
prétendent  que  ces  Traducteurs  ne  donnèrent 
que  le  Pentateuque  de  Moïfe;  &  l'on  con- 
jecture que  les  autres  Livres  Juifs  furent  en- 
fuite  traduits  à  loifir  pour  l'ufagedes  illuftres 
enfans  d'Abraham  répandus  chez  les  nations; 
car  ils  oublièrent  non  feulement  l'Hébreu  qui 
étoit  leur  première  Langue,  mais  encore  le 
Chaldéen  qu'ils  atoient  appris  pendant  la  cap- 
tivité ;  de  forte  qu'ils  fe  firent  un  langage 
particulier  ;  c'étoit  un  Grec  gâté  par  des  Hé- 
braïsmes.  C'eft  dans  ce  jargon  que  la  Verfion 
des  Septante  &  tout  le  Nouveau  Teftanpîjtt 
font  écrits.  On  nous  dit  gravement  que  dans 
cette  époque,  le  Temple  des  Juifs  étoit  cé- 
lèbre par  toute  la  terre ,  &  que  tous  les  Rois 
d'Orient  y  préfentoient  des  offrandes  ;  du 
moins  certain  Prophète  l'avait  prédit. 

Pyrrhus  étoit  aux  prifes  avec  les  Romains , 
&  ne  réuffiflbit  pas.  Le  Conful  Curius  l'o- 
blige enfin  de  repafier  en  Epire.  Mais  cet 
homme  inquiet ,  qui  étoit  fait  pour  troubler 
le  mon4e,  forme  de  nouveaux  projets  contre 
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la  Macédoine ,  &  vient  à  bout  de  s'en  rendre 
maître  ;  il  marche  après  cela  contre  les  La- 
cédémoniens  &  les  Argiens  pour  ne  pas  refter 
jbifif  :  deux  factions  oppofées  introduifcnt  en 
même  tems  dans  Argos  les  deux  Princes  en- 
nemis qui  entrent  par  deux  portes  différentes. 
11  fe  donne  là-delîiis  un  grand  combat  dans  la 
-ville ,  &  une  femme  voyant  fon  fils  poufuivi 
par  Pyrrhus  qu'il  avoit  blefle ,  écrafe  ce  Prin- 
ce d'un  coup  de  pierre:  cet  événement  re- 
met la  Macédoine  fous  l'obéiflance  d'Anti- 
gone,  que  le  Roi  d'Epire  avoit  chaiïe.  Ainfî 
mourut  ce  héros  infenfé  5  qui  ne  fit  jamais 
que  des  entreprifes  folles;  il  périt  de  la  main 
d'une"  femme  en  fe  battant  en  avanturicr,  & 
cela  s'appelle  valeur. 

La  famille  d'Antigone  s'affermit  avec  le 
:  tems  fur  le  trône  de  Macédoine  :  mais  la 
'  Ligue  des  Achéens  l'empêche  de  rien  entre- 
prendre contre  les  autres  Etats  ;  c'étoit  là  le 
dernier  foupir  de  la  liberté  des  Grecs ,  qu'A- 
ratus  &  Phiiopémen  rendirent  illuftre.  Car- 
tilage donne  en  Italie  quelques  fecours  inuti- 
les "aux  Tarentinsj  que  Rome  défait  auffibien 
que  les  Brutiens  &  les  Samnites  leurs  alliés. 
Ceux-ci  y  après  avoir  lutté  fans  fruit  pendant 
72  ans  contre  la  fortune  des  Romains,  fubis- 
fent  enfin  le  joug  ;  Tarente  y  eft  pareille- 
ment forcée  ;  les  peuples  voifins  fuccombent 
auffi  malgré  tous  leurs  efforts  :  enfin  toute 
l'Italie  fe  trouve  fubjuguée.  Ces  fiers  Ro- 
mains ,  qui  s'étoient  aggrandis  pas  à  pas ,  fe 
préparent  à  de  plus  vaftes  conquêtes  ;  les 
Carthaginois ,  qui  excitent  leur  jaloufie,  leur 
y.aroiflent  d'abord  des  ennemis  dignes  d'eux. 
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Carthage  dominoit  fur  les  deux  bords  de  la 
Méditerranée  ,  en  Afrique  &  en  Efpagneu 
Sa  puiflànce  &  fon  commerce  lui  avoienc 
donné  l'empire  de  la  mer:  elle  régnoit  dans 
les  lfles  de  Corfe  &  de  Sardaigne;  la  Sicile, 
oii  elle  avoit  fait  des  acquittions  confidéra- 
bles,  fe  défendoit  avec  peine,  &  l'Italie  me- 
nacée par  cette  ambitieufe  République ,  avoit 
tout  à  craindre  pour  la  fuite.    Carthage  étoit 
déjà  corrompue  ,  lors  de  la  première  guerre 
Punique  ;  elle  comptoit  des  Citoyens  qui  a- 
voient  les  tréfors  des  Rois;  elle  n'avoit  que 
fon  opulence  à  oppofér  à  la  pauvreté  Romai- 
ne ;  fon  ambition  étoit  mercenaire  ,  &  les 
Romains  ne  cherchoient  que  la  gloire  ;  ils 
dévoient  naturellement   triompher.  Jamais 
deux  Puiflances  ennemies  ne  fe  firent  la  gûer- 
re  avec  plus  de  mauvaife  foi,  &  les  deux  par- 
tis n'oblerverent  les  Traités  qu'autant  qu'ils 
le  jugèrent  convenable  à  leurs  intérêts.  On 
voit  les  Romains  apprendre  la  ta&ique  navale 
dans  la  première  guerre" Punique,  &  devenir 
auffitôt  des  maîtres  dans  un  art ,  dont  ils  n'a- 
voient  pas  même  jufqu'alors  les  élémens: 
auffi  le  conful  Dullius  gagne-t'il  la  première 
bataille  qui  fe  donne  fur  nier.    Régulus.  pâlie 
en  Afrique,  fait  trembler  Carthage,  &  la  ré- 
duit à  implorer  des  fecours  étrangers.  Le 
LacédémonienXantippe  vient  foutenir  fa  eau- 
fe;  &  le  Général  Romain,  quoique  battu  & 
fait  prifonnier,  s'immortalife'par  une  démar- 
che qui  a  beaucoup  d'admirateurs,  mais  que 
je  rougirois  d'admirer:  il  méritoit  la  mort; 
cependant  la  fîenne  fut  trop  cruelle.  Les  Ro- 
mains efiuient  deux  naufrages  terribles  qui 
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portent  un  funefte  coup  à  leur  marine  nais* 
fante.  Les  Carthaginois  reprennent  courage  , 
profitent  de  cet  échec,  &  menacent  l'ennemi 
a  leur  tour.  Rome  rétablit  fa  flotte,  donne 
une  feule  bataille  décifive  ,  &  termine  la 
guerre.  Par  le  Traité,  les  Carthaginois  font 
réduits  à  payer  tribut  &  à  évacuer  la  Sicile 
avec  toutes  "les  Mes  adjacentes  :  en  confé- 
quence  les  Romains  s'emparent  de  toute  la 
Sicile,  à  la  réferve  des  Etats  d'Hiéron,  Roi 
de  Syracufe  leur  allié. 

A  peine  la  paix  eft-elle  lignée,  que  Car- 
tilage fe  trouve  fur  le  point  de  périr  par  la 
mutinerie  des  Soldats  qu'on  n'avoit  pas  payés, 
Leur  armée ,  compofée  de  mercenaires  étran- 
gers, fe  révolte,  tandis  que  prefque  toutes 
les  villes  de  fa  dépendance ,  qu'elle  gouver- 
noit  tyranniquement,  fuivent  le  même  exem- 
ple. Les  Soldats  &  les  méçontens  aifiegent 
Carthage,  &  la  prelfent  tellement  qu'elle  é- 
toit  perdue  fans  Amilcar.  Celui-ci  avoit  fou- 
tenu  feul  le  fardeau  de  la  guerre,  &  on  lui 
dut  encore  la  viftoire  qu'on  remporta  fur  les 
mutins:  mais  on  perdit  la  Sardaigne,  que  la 
révolte  de  la  garnifon  ouvrit  aux  Romains. 
On  céda  par  force  cette  Ifle  importante ,  & 
on  paya  un  plus  fort  tribut ,  afin  d'éviter  une 
nouvelle  querelle. 

Dans  ces  entrefaites ,  Amilcar  palfe  en  Es- 
pagne pour  y  fou  tenir  l'empire  des  Carthagi- 
nois ébranlé  par  la  révolte  :  il  mené  avec  lui 
fon  fils  Annibal  âgé  de  neuf  ans  ,  &  périt 
dans  une  bataille.  Amilcar  avoit  formé  fous 
fes  yeux  le  jeune  Annibal,  &  lui  avoit  infpi- 
ré  avec  . fa  valeur  &  i a  conduite,  une  haine 

im- 
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implacable  contre  les  Romains.  Asdrubal  > 
parent  d'Amilcar,  lui  fuccede  dans  le  gou- 
vernement d'Efpagne ,  &  s'y  fait  cftimer  ;  il 
bâtit  Carthage  la  Neuve  qui  tient  toute  la 
Province  en  échec.  Les  Romains  étoient 
alors  occupés  contre  Teuta,  Reine  d'Illyrie, 
qui  infeftoit  toute  la  côte  par  fes  pirateries: 
enrichie  des  dépouilles  des  Grecs  &  des  Epi- 
rotes  3  elle  méprifoit  les  Romains*  &  avoit 
fait  même  périr  leurs  Ambaflàdeurs.  Elle  ne 
put  tenir  contr'eux  ;  on  ne  lui  laiiïa  qu'un 
coin  de  l'Illyrie,  &  on  lui  ôta  rifle  de  Cor- 
fou  qu'elle  avoit  ufurpée.  Rome  fe  fait  alors 
refpedter  en  Grèce  par  une  ambaffade  folem- 
nelle,  &  y  fait  craindre  fa  puiffance.  Elle 
auroit  bien  voulu  tâter  encore  les  Carthagi- 
nois ,  dont  Asdrubal  avoit  entièrement  réta- 
bli les  affaires  en  Efpagne  ;  mais  les  Gaulois 
d'Italie  menaçoient  la  République  de  plus 
près. 

Il  y  avoit  quarante  ans  que  ce  peuple  fou* 
gueux  étoit  tranquille  :  les  nouvelles  généra- 
tions ,  oubliant  leurs  anciennes  pertes  5  &  ani- 
mées du  même  efprit  que  leurs  pères,  pen- 
foient  à  remuer.  Les  Romains  commencent 
par  prendre  leurs  fûretés  du  côte  des  Cartha- 
ginois ;  &  Asdubral  s'engage  folemnellsment 
à  ne  point  pafler  l'Ebre.  Les  deux  nations 
ennemies  s'attaquent  &  fe  défendent  d'abord 
avec  une  égale  fureur:  la  Gaule  Tranfalpine^ 
qui  prend  part  à  la  querelle, eft  à  la  fin  vain- 
cue comme  la  Cifalpine  :  le  Roi  Coneoli ta- 
mis eft  pris  dans  une  bataille;  un  autre  Roi  i 
aufli  Gaulois ,  nommé  Anéroeftus  y  fe  tue  lui- 
même;  enfin,  les  Romains  vainqueurs  pailcm; 
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le  Pô  pour  la  première  fois ,  dans  le  deflëin 
d'ôter  aux  Gaulois  les  bords  de  ce  fleuve 
dont  ils  étoient  en  pofleflîon  depuis  fi  long- 
tems.  Il  triomphent  partout  ;  Milan  fuccom- 
be,  &  prefque  tout  le  pays  eft  aflervi. 

Cependant  Asdrubal  meurt ,  &  Annibal  lui 
fuccede  à  l'âge  de  vingt- cinq  ans.  La  guerre 
fut  dès-lors  comme  inévitable.    Le  nouveau 
Chef  entreprend  hautement  de  réduire  toute 
l'Efpagne  contre  la  foi  des  Traités.  Sagonce, 
alliée  cles  Romains ,  leur  porte  fes  plaintes  : 
ils  envoient  des  Ambaffadeurs  à  Cartbage; 
mais  ils  arrivent  dans  des  circon fiances  oh  ils 
ne  pouvoient  guère  être  favorablement  écou- 
tés.   Les  Carthaginois  n'avoient  pas  oublie  ïa 
perte  de  la  Sicile,  de  la  Sardaigne  &  le  hon- 
teux tribut  qu'ils  payoient  à  Rome  :  ils  a- 
voient  rétabli  leurs  affaires  en  Efpagne  ,  & 
ils  n'étoient  pas  d'humeur  à  reculer.    Il  y  a- 
voit  cependant  une  faftion  qui  vouloit  qu'on 
abandonnât  Annibal  :  mais  on  conçoit  bien 
qu'elle  étoit  la  plus  foible.  Le  Général  d'Es- 
pagne préparoi t  tout;  il  avoit  traité  fecrétc- 
ment  avec  les  Gaulois  d'Italie  3  ennemis  nés 
des  Romains ,  mais  alors  incapables  de  rien 
entreprendre  par  eux-mêmes.    Annibal  tra- 
verfe  donc  l'Ebre  ,  franchit  les  Pyrénées , 
toute  la  Gaule  Tranfalpine  ,  les  Alpes  ,  & 
tombe  fubitement  fur  l'Italie.   Les  Gaulois 
renforcent  fon  armée  ,  &  fe  difpofent  à  fe- 
couer  efficacement  le  joug.  Les  Romains  font 
battus  aux  affaires  du  Téfin ,  de  la  Trébie , 
de  Thrafimene  &  de  Cannes:  cependant  ils 
ont  la  confiance  de  ne  point  demander  la 
paix  y  leur  maxime  étoit  de  ne  point  traiter 
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avec  l'ennemi  tant  qu'il  étoit  fur  leurs  terres. 
Après  la  funefte  bataille  de  Cannes  qui  fem- 
bloit  devoir  les  écrafer  fans  retour,  il  ne  fut 
pas  permis  même  aux  femmes  de  pleurer  ;  le 
Sénat  refufe  de  racheter  les  prifonniers,  & 
envoie  le  refte  de  l'armée  faire  la  guerre  en 
Siciie  fans  aucune  marque  de  diftinéiion.  Ce- 
pendant Rome  fe  trouvait  dans  les  circon- 
itances  les  plus  critiques  :  prefque  tous  les 
alliés  l'abandonnent,  &  pour  comble  de  dis- 
grâce la  perte  des  deux  Scipions  en  Efpagne , 
femble  ruiner  toutes  fes  reflburces.  Dans  cet- 
te extrémité,  trois- grands  hommes  relèvent 
les  efpérances.   Fabius  Maximus  fait  une 
guerre  inconnue  aux  Romains  ;  fa  lenteur 
qu'on  accule  de  foibleffe  eft  un  trait  de  la 
plus  haute  politique;  il  laiffe  Annibal  s'épui- 
1er  par  fes  efforts ,  &  le  fuccès  couronne  fa* 
conduite.    Marcellus,  d'un  autre  côté  3  fait 
lever  le  fiege  de  Noie,  fe  rend  maître  de 
Syracufe,  qui  s'étoit  déclarée  pour  l'ennemi, 
&  cesattions  de  vigueur  raniment  le  courage 
de  fes  concitoyens.  Le  jeune  Scipion  furtout 
eft  celui  qui  paroît  rendre  de  plus  grands  fer- 
vices  à  la  patrie.    Pour  autorifer  les  confeils 
fages  qu'il  lui  donne,  il  affeâè  de  communi- 
quer avec  les  Dieux,  dont  il  fe  dit  defeendu, 
&  tous  fes  profonds  deflëins  réunifient.  II 
paffe  en  Efpagne,  à  l'âge  de  vingt -quatre 
ans ,  &  met  tout  en  œuvre  pour  réparer  la 
funefte  disgrâce  de  fon  pere  &  de  fon  oncle  : 
il  attaque  comme  par  infpiration  là  Nouvelle 
Carthage ,  &  fes  foldats  échauffés  du  même 
enthoufîasme ,  l'emportent  au  premier  aflaut. 
Ses  procédés  lui  concilient  le  cœur  de  tous 
E  2 
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les  peuples  ;  les  Carthaginois  abandonnent 
l'Efpagne;  il  les  pourfuit  en  Afrique,  &  fes 
négociations  font  autant  que  fes  armes.  C'eft 
envain  qu'Annibal,  après  feize  ans  de  victoi- 
res, vole  au  fecours  de  Carthage;  elle  tom- 
be ,  &  Scipion  mérite  par  cette  étonnante 
conquête  le  titre  d'Africain.  On  a  beaucoup 
blâmé  Annibal  d'avoir  langui  dans  l'inaCdon  à 
Capoue  ,  au  lieu  de  marcher  droit  à  Rome 
qui  étoit  confternée  par  toutes  fes  défaites  ; 
mais  il  n'en  effc  pas,  dit  un  bon  Ecrivain ,  de 
la  confternation  d'un  petiple  belliqueux,  qui 
fe  tourne  prefque  toujours  en  courage,  com- 
me de  celle  d'une  vile  populace ,  qui  ne  fent 
que  fa  foiblefle;  une  preuve  qu' Annibal  n'au- 
roit  pas  réuffî ,  c'eft  que  les  Romains  fe  trou- 
vèrent encore  en  état  d'envoyer  partout  du 
fecours.  Voilà  comment  fe  termina  la  fé- 
conde Guerre  Punique,  qui  renverfa,  pour 
ainfi  dire  ,  Carthage  :  elle  obtint  la  paix  > 
mais  aux  conditions  les  plus  dures.  Elle  s'en- 
gageoit  par  le  Traité  à  payer  dix-mille  taîens 
dans  le  terme  de  cinquante  années,  à  livrer 
fa  marine  &  fes  éléphans,  à  ne  jamais  faire 
la  guerre  à  aucun  peuple  fans  l'agrément  de 
Rome,  &  pour  la  tenir  toujours  en  échec, 
on  augmenta  la  puiflance  de  Maffiniffa  fon 
ennemi  déclaré.  Après  de  fi  éclatans  fuccès , 
les  Romains  ne  combattirent  plu$  que  pour 
faire  des  conquêtes,  &  fe  virent  en  état  d'at- 
taquer toutes  les  nations  fans  péril  :  dès  -  lors 
leur  coupable  ambition  n'eut  plus  de  bornes. 

Du  tems  de  la  première  Guerre  Punique , 
Théodote ,  Gouverneur  de  la  Baétriane ,  fe 
révolte  contre  Antiochus  furnommé  le  Dieu , 
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Roi  de  Syrie,  &  lui  enlevé  mille  villes  pres- 
que tout  rOrient  imite  fon  exemple;  Ariace, 
chef  de  la  race  des  Arfacides,  fait  également 
fecouer  le  joug  aux  Parthes ,  &  fonde  un 
Empire  qui  s'étend  peu  à  peu  dans  la  haute 
Afie ,  &  qui  fe  rend  dans  la  fuite  redoutable 
aux  Romains  mêmes.  Les  Rois  de  Syrie  & 
ceux  d'Egypte  fe  font  une  guerre  barbare 
pour  la  Célcfirie ,  qui  comprenoit  Damas  & 
fon  territoire,  &  qui  confînoit  aux  deux  E- 
tats. 

Les  Lettres  fleuriflbiènt  dans  la  Grèce. 
Deux  principales  Seftes  de  Philofophes,  L'I- 
talique &  l'Ionique ,  produifent  des  hommes 
célèbres ,  &  les  Grecs  5  grands  bavards ,  après 
avoir  perdu  leur  ancienne  gloire  dans  les  ar- 
mes, cherchent  à  s'illuitrer  par  les  feiences: 
cette  manie  fait  éclorre  bien  des  fottifes  & 
bien  des  fyftêmes  impertinens,  auxquels  les 
modernes  ont  donné  beaucoup  d'importance. 
Pythagore,  fondateur  de  la  Sefte  Italique  , 
s'étoit  illuftré  dans  la  Grande- Grèce  du  tems 
de  Cyrus  &  de  Cambyfe  ;  &  Thalès  de  Milet 
avoit  établi  la  Sefte  Ionique  à  peu  près  dans 
la  même  époque.  Ces  fameufes  Ecoles  pn> 
duifirent  Héraclite,  Démocrite,  Empédocle, 
Parménide ,  Anaxagore  &c.  Ce  dernier  s'en 
tint  à  la  bonne  méthode  en  fe  contentant: 
d'obferver  la  nature  fenfible,  fans  s'égarer 
dans  les  régions  impénétrables  ds  la  Méta- 
phyfîque  :  il  eft  vrai  qu'il  n'alla  pas  bien 
loin  ,  &  des  raifonneurs  plus  modernes  fe 
font  très-abfurdeoient  moqué  de  fes  opinions 
abfurdes  :  il  n'avoit  pas  nos  avantages  &  nos 
inftrumens  pour  fe  jguider  dans  fes  recher- 
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ches  ;  mais  toutefois  il  fut  plus  fage  eue 
plufieurs  de  fes  Critiques.  Socrate  fut,  dit- 
on,  le  pere  de  la  Philofophie  Morale;  s'il 
s'étoit  borné  à  la  connoiflance  des  vrais  de- 
voirs de  l'homme  &  de  nos  foiblelTes,  fa 
gloire  feroit  en  tout  point  juftement  méri- 
tée: mais  le  Métaphyficien  Platon,  fon  Dis- 
ciple, lui  prête  fes  chimères  fur  la  feiènee 
des  Efprits  ;  &  fi  fon  rapport  effc  vrai ,  So- 
crate fut  auffi  vifionnaire  que  lui.  Ce  divin 
Platon  fonda  l'Académie  ;  Arillote,  fon  éle- 
vé ,  prit  une  autre  route ,  &  forma  la  Settë 
des  Péripathéticiens  qui  fe  piquèrent  de  par- 
ler de  tout  fans  rien  favoir,  &  qui  ne  valu- 
rent pas  mieux  que  leurs  prédécefiéurs.  Ze- 
non fut  le  pere  des  braves  Stoïciens,  dont 
la  philofophie  fut  auffi  dure  que  leurs  maximes 
de  conduite.  L'Athénien  Epicure^  raifonna 
tranquillement  dans  fon  Jardin  fur  le  premier 
Principe  des  chofes ,  nia  Pexiftence  de  la  Di- 
vinité, combattit  la  Providence,  &  donna 
le  germe  de  cette  pernicieufe  Philofophie  qui 
méconnoît  un  Etre  éternel  ,  intelligent  & 
unique  Auteur  de  la  Nature:  il  faut  cepen- 
dant être  jufte^  &  ne  pas  calomnier  fins  rai- 
foncet  homme  célèbre.  Il  rejetta  l'cxillence 
de  Dieu  ;  voilà  fon  crime  ;  du  relie  fa  mora- 
le fut  auffi  pure  que  fa  conduite,  quoiqu'on 
difent  les  ignorons  qui  le  diffament  fans  rai- 
fon.  Ce  fi:  dans  cette  époque  que  la  Méde- 
cine devint  un  art;  Hippocrate,  qui  en  efc 
le  pere,  fut  cependant  meilleur  Philofophe 
que  bon  Médecin  :  cet  art  n'a  jamais  été 
qu'un  art  de  conjectures;  &  les  anciens  Es- 
culapes  trompoient  comme  aujourd'hui  les 
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hommes  foibles  pour  leur  argent.  La  pre- 
mière Philofophie  des  Romains  fut  la  vertu  , 
quoique  gâtée  par  l'ambition  &  la  faufle  gloi- 
re. Ils  ne  difputoient  pas  ,  mais  ils  vivoient 
bien:  leur  frugalité,  leur  amour  de  la  pau- 
vreté, leur  zele  pour  la  patrie,  méritent  nos 
éloges:  mais  encore  une  fois,  je  dételle  leur 
ambition  ,  qui  les  rendit  maîtres  du  monde 
connu,  &  coupables  de  tous  les  crimes. 

An  de  Rome  552. 

On  voit  donc  Carthage  recevoir  la  Loi  des 
Romains  ,  552  ans  après  la  fondation  de  leur 
ville  ;  c'eft  la  neuvième  Epoque.  Annibal 
vaincu  leur  avoit  juré  une  haine  éternelle;  il 
cabaloit  pour  leur  fufciter  des  ennemis  :  mais 
il  ne  fit  que  multiplier  leurs  vidtimes.  Phi- 
lippe, Roi  de  Macédoine ,  efl  d'abord  humi- 
lié par  le  Conful  Flaminius.  Polybe  accufe 
ce  rrince  de  plufieurs  adlions  cruelles  &  in- 
juftes  qui  le  firent  détefter  des  Grecs.  Les 
Etoliens  furtout  s'unirent  avec  les  Romains 
par  une  folle  alliance  qui  devoit  bientôt  les 
perdre;  ceux-ci  pénètrent  dans  la  Grèce ,  & 
en  foulevent  tous  les  peuples  contre  le  Roi 
de  Macédoine ,  qui  eft  battu  à  la  journée  des 
Cynocéphales ,  &  qui  s'oblige ,  pour  obtenir 
la"  paix,  à  faire  fortir  fes  garnifons  de  toute 
la  Grèce,  à  livrer  fes  vaiiïeaux,  &  à  payer 
mille  talens  en  dix  années.  Les  Romains  , 
voyant  que  tous  les  peuples  qu'ils  pouvoient 
craindre ,  avoient  cédé  à  leur  afcendant ,  ne 
doutèrent  plus  de  la  Monarchie  univerfelle  : 
ils  eurent  recours  aux  manœuvres  fourdes  de 
E  4 
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la  Politique  pour  abbaifler  les  imprudens  E- 
toliens  qui  les  avoient  fi  bien  fervis  ;  &  le  Sé- 
nat voulut  que  chaque  Ville  Grecque ,  qui  a-' 
voit  été  foumife  à  quelque  Prince  particulier, 
fe  gouvernât  par  fes  propres  loix.  Les  Grecs, 
qui,  comme  nos  Anglois,  ne  voyoient  pas 
plus  loin  que  le  moment  préfent ,  le  félicitè- 
rent de  cette  prétendue  liberté,  &  fe  livrè- 
rent à  une  fatale  confiance.  Annibal,  dont 
Philippe  avoit  mal  fervi  le  reflentiment  ;  fe 
fauve  en  Afie,  &  fe  fait  encore  craindre  des 
Romains.  Il  engage  Antiochus,  Roi  de  Sy- 
rie ,  à  les  attaquer  pour  les  prévenir  :  ce 
Prince  entre  dans  fes  vues,  &  néglige  ftupi- 
dément  fes  confeils,  quoiqu'il  eut  fait  d'ail- 
leurs de  grandes  chofes  dans  d'autres  occa- 
sions ;  mais  la  fortune  de  Rome  l'avoit  con- 
damné. 

Il  paffe  d'abord  dans  la  Grèce  avec  une  pe- 
tite armée,  tandis  qu'il  auroit  dû  s'y  montrer 
avec  des  forces  refpeftables  ;  il  s'y  livre  aux 
plaifirs,  au  lieu  de  faire  la  guerre;  en  un 
mot,  il  eft  battu ,  &  obligé  de  fuir  en  Afie, 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  tant  les  hom- 
mes font  ridicules ,  c'eft  que  ce  même  Phi- 
lippe ,  que  les  Romains  avoient  tant  maltrai- 
té,  les  fervit  de  tout  fon  pouvoir  contre  un 
Prince ,  qui  auroit  pu  lui  rendre  fa  première 
indépendance  ,  &  venger  la  Greçe  aflervie. 
Son  .reflentiment  contre  les  Etoliens ,  la  pro- 
rneffe  qu'on  lui  fit  de  diminuer  le  tribut  qu'on 
lui  avoit  impofé,  &  de  lui  abandonner  quel- 
ques villes  Grecques ,  la  jaloufie  qu'il  conçut 
contre  Antiochus,  en  un  mot,  mille  petits 
motifs  l'engagèrent  à  féconder  les  Romains  de 
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toutes  fes  forces,  &  à  fe  confirmer  clans  la 
iervitude.  Quoiqu'il  en  foit ,  Antiochus ,  pour- 
fuivi  en  Afie  par  les  vainqueurs,  &  battu  par 
mer  &  par  terre,  confentit  au  Traité  le  plus 
infâme  qu'un  grand  Prince  ait  jamais  fait. 
Annibal  ,  lâchement  perféçuté  par  les  Ro- 
mains ,  &  ne  fâchant  plus  ou  chercher  un  afy- 
le,  fe  retire  chez  le  perfide  Prufias,  Roi  de 
Bythinie,  qui  veut  le  livrer  à  fes  ennemis, 
niais  il  prévient  cet  attentat  par  le  poifon.  A- 
pres  tant  de  triomphes ,  Rome  enivrée  de  fa 
grandeur,  méprile  les  Rois  &  traite  les  peu- 
ples avec  la  dernière  arrogance ,  l'a&ion  in- 
iblente  de  Popilius  en  eft  une  bonne  preuve. 
Philippe ,  Roi  de  Macédoine  ,  qui  n'avoit  pu 
fe  tirer  de  la  dépendance  des  Romains ,  les  a- 
voit  ménagés  jufqu'à  fa  mort  :  mais  fon  fils  & 
fucceffeur  Perlée ,  ayant  réuffi  dans  quelques 


auffi  docile;  ce  Prince  ambitieux,  avare  & 
cruel  n'avoit  pas  toutefois  les  talens  néceflai- 
res  pour  fe  mefurer  avec  les  vainqueurs  des 
nations.  Paul  Emile,  qui  fut  envoyé  contre 
lui,  l'écrafa  dans  une  feule  bataille ^  &  con- 
quit tout  fon  Royaume,  en  deux  jours.  Perfée 
même  fut  pris  &  mené  à  Rome,  ou  il  honora 
le  triomphe  du  Général  Romain.  La  Macé- 
doine, qui  avoit  fubjugué  toute  la  Grèce  & 
donné  des  Maîtres  à  tout  l'Orient ,  ne  fut  plus 
dès-lors  qu'une  Province  Romaine. 

La  petite  Hiftoire  de  la  Paleftine  nous  dit 
que  dans  ces  tems-là,  les  Juifs  fouffreient 
extrêmement  de  la  tyrannie  d' Antiochus  , 
furnommé  Epiphanès  ou  l'Uluftre,  peut-être 
par  antiphrafe.  On  dit  que,  malheureux  dans 
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les  entreprifes  contre  les  nations  profanes,  il 
voulut  s'en  venger  fur  la  nation  fainte  ,  en 
détruifant  le  Temple  de  Jérufalem,  la  Loi 
de  Moïfe  &  les  déteftables  ënfans  d'Abraham. 
Mais  le  ciel  fufeita  les  ilîuftresMachabées  qui 
fe  révoltèrent  pour  la  caufe  de  Dieu ,  &  hu- 
milièrent Antiochus  par  plufieurs  défaites.  Ce 
méchant  Prince,  aigri  de  fes  difgraces,  réfo- 
lut  d'aller  lui  -  môme  à  Jérufalem  pour  s'en 
venger  &  exterminer  tous  les  Juifs  :  mais 
rhiftoire  rapporte  que  dans  le  voyage  ,  il 
tomba  fi  rudement  de  fon  char  qu'il  fe  brifa 
tous  les  membres  :  il  lui  furvint  là-deflus  une 
maladie  horrible  ;  enfin  il  mourut  rongé  des 
vers  en  invoquant  le  Dieu  des  Juifs,  qui  re- 
jet ta  fa  prière.  Ce  Scélérat  fupplioit  le  Sei- 
gneur ,  de  qui  il  ne  devoit  pas  attendre  de  mi- 
Jéricorde  :  ce  font  les  termes  du  Livre  des 
"M achabées ,  que  les  Proteftans  ont  proferit  à 
caufe  de  fes  impertinentes  contradictions  ;  car 
pour  ne  pas  quitter  cet  exemple,  le  même 
Livre  fait  ailleurs  mourir  Antiochus  de  triftes- 
fc  à  Babilone,  &  le  fait  encore  aflbmmer  en 
Perfe  dans  le  Temple  de  Nanea  ;  de  forte 
qu'il  meurt  de  trois  manières  différentes  en 
différens  tems  &  en  différens  lieux.  Les 
Dofteurs,  qui  expliquent  tout,  expliquent 
auffi  cela. 

Antiochus  Eupator  ,  fils  &  fuccefleur  du 
précédent  étoit  encore  en  bas  âge:  Lyfias, 
fon  Gouverneur ,  géra  les  affaires  pendant  la 
minorité.  La  guerre  fe  continua  contre  les 
Juifs ,  &  Judas  Machabée  y  fit  des  prodiges. 
Dans  ces  entrefaites  ,  Démétrius  ,  fur  qui 
Antiochus  Epiphanès  fon  oncle  avoit  ufur- 
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pc  le  Royaume ,  &  qui  étoit  en  otage  à  Ro- 
me, fe  fauve,  pafle  en  Syrie  &  fe  fait  re- 
lënnoîtfe  des  peuples.    Antiochus  Eupator 
&  Lyfias  perdent  la  vie  dans  cette  révolution. 
iK-victrius  n'épargne  pas  davantage  les  Juifs: 
fon  Général  fvicanor  périt  dans  une  bataille, 
ou  Judas  Machabée  fut  défait  &  tué.  Jona- 
thas ,  frère  de  celui-ci  fiiccede  à  fa  place  & 
h  fon  Zele.    Les  Juifs  follicitent  alors  l'al- 
liance des  Romains,  qui  daignent  la  leur  ac- 
corder pour  tenir  dans  l'abbaiflement  les  Rois 
de  S^rie;  mais  toutefois  fans  y  joindre  aucun 
feeours.  La  Syrie,  livrée  aux  troubles ,  vôiê 
un  certain  Alexandre  Balas  monter  fur  le  trô- 
ne des  Séleucides,  en  qualité  de  fils  d' Antio- 
chus rilluftre  :  les  Rois  d'Egypte  faififlbierxt 
toutes  les  occafions  poffibles  d'augmenter  les 
dîvifions  de  cet  Etat;  ainli  Ptolomée  Philo- 
métor  foutint  l'impofeeur,  que  la  ville  d'An- 
tioche  avoit  reconnu.    La  guerre  fut  barbare 
&  fanglante,  comme  il  arrive  en  pareil  cas: 
le  Roi  Démétrius  y  perdit  la  vie  3   &  ne 
laifla  pour  venger  fa-  mort  que  deux  Princes 
encore  enfans ,  Démétrius  Nicanor  &  Antio- 
chus Sidetes.  Balas  affermit  ainfi  fon  ufurpa- 
tion  3  &  le  Roi  d'Egypte  lui  donna  fa  fiile 
Ciéopatre  en  mariage.    Mais  après  tous  les 
périls  qu'il  avoit  courus ,  &  bravés  avec  cou- 
rage ,  il  fe  livra  honteufement  à  la  débauche 
&  à  la  molleffe ,  ce  qui  lui  attira  le  mépris 
des  peuples.   Le  jeune  Démétrius  Nicanor 
fongea  à  profiter  de  ces  difpofitions  pour  re- 
monter fur  le  trône  de  Tes  ancêtres.  L'effé- 
miné Balas  perdit  cœur  à  fon  approche  :  Ciéo- 
patre fa  femme  le  quitta  pour  époufer  fon 
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ennemi ,  que  le  Roi  Philométor  foutint  de 
tout  fon  pouvoir.  Enfin  Pufurpateur  périt  de 
la  main  des  liens  après  une  bataille.  Quelque 
tems  auparavant  Philométor  avoit  jugé  un 
lingulier  procès  entre  les  Samaritains  &  les 
Juifs.  Les  Samaritains,  toujours  Schifmati- 
q.ies  &  toujours  excommuniés  ,  ne  man- 
quent point  de  fe  joindre  aux  ennemis  du 
peuple  de  Dieu:  pour  faire  leur  cour  à  An- 
tiochus  Epiphanès ,  ils  avoient  confacré  leur 
Temple  de  Garizim  à  Jupiter  Hofpitalier. 
Malgré  cet  horrible  facrilege,  ils  eurent  ce- 
pendant l'impiété  de  foutenir  à  Alexandrie 
en  préfence  de  Ptolomée  Philométor  que  leur 
Temple  impur  l'emportoit  fur  celui  de  Jéru- 
falem, &  méritoit  la  préférence.  On  plaida 
de  part  &  d'autre  devant  le  Roi ,  &  les  deux 
Seftes  s'engagèrent  fous  peine  de  la  vie  à 
juftifier  leurs  prétentions  par  les  termes  mê- 
mes de  la  Loi  de  Moïfe.  Les  Juifs  gagnèrent 
le  procès ,  &  les  Samaritains  furent  punis  de 
mort  fuivant  la  capitulation.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  dans  cette  affaire ,  c'eft  que  les 
Juifs  n'avoient  plus  le  texte  de  Moïie  ;  ils 
ne  pouvoient  donc  oppofer  que  la  Verfion 
d'Esdras  à  l'Original  des  Samaritains  :  mais 
ils  étoient  alors  les  plus  forts  à  la  Cour  d'E- 
gypte. Le  même  Philométor  permit  à  Onias , 
un  des  defeendans  d'Aaron  ,  de  bâtir  en  Egyp- 
te le  Temple  d'Héliopolis  fur  le  modèle  de 
celui  de  Jérufalem.  Le  Sanhédrin  condamna 
cette  témérité ,  parce  que  le  Dieu  d'Abraham 
ne  pouvoit  avoir  qu'un  Temple,  &  que  ce 
Temple  ne  pouvoit  être  qu'à  Jérufalem. 
Carthage  s'étoit  rétablie  par  une  allez  Ion- 
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gue  paix:,  les  conditions  queScipion  lui  avpit 
prefcrites,  étoient  accablantes;  elle  réfoluc 
donc  de  faire  un  nouvel  effort,  &  les  Romains 
réfolurent  auflî  de  l'anéantir  entièrement.  Ici 
commence  la  croifieme  Guerre  Punique.  Sci- 
pion  Emilien,  après  avoir  fait  d'auffi  grandes 
chofes  que  fon  aïeul,  &  vaincu  Asdrubal  en 
plufieurs  rencontres  ,  prend  enfin  Carthage 
qu'il  réduit  en  cendres ,  &  par  cette  belle  ac- 
tion il  gagne  encore  le  furnom  d'Africain. 
Le  vertueux  Caton  difoit  toujours  en  opinant 
au  Sénat:  mon  avis  ejï  qu'on  ruine  Carthage; 
telle  étoit  la  vertu  de  ces  Romains,  qu'on 
vante  avec  tant  de  fureur  :  un  bon  patriote 
eft  l'ennemi  du  genre  humain.  Souhaitez  que 
votre  patrie  conferye  fes  poflefflons*  &  fa  li- 
berté, &  qu'elle  les  défende  avec  fuccès con- 
tre tout  ennemi  étranger  ;  cela  eft  dans  l'or- 
dre :  mais  vouloir  qu'elle  brille  par  les  con- 
quêtes &  la  gloire  des  armes ,  c'eft  un  vœu 
abominable.  On  dit  que  Scipion,  après  avoir 
brûlé  Carthage ,  verfa  quelques  larmes  fur 
fes  ruines  ;  en  vérité  les  héros  font  de  bon- 
nes gens! 

L'ambition  des  Romains  attaquoit  tous  les 
peuples  les  uns  après  les  autres.  Le  Conful 
Mummius  marche  à  Corinthe ,  s'en  rend  maî- 
tre ,  &  la  fait  d'abord  piller  par  fes  foîdats , 
au  fon  des  trompettes,  afin  de  rendre  la  fee- 
ne  plus  agréable  ;  il  y  met  enfuite  le  feu ,  qui 
excite  un  li  violent  ernbrafement  ,  que  les 
llatues  d'or,  d'argent  &  de  cuivre,  fondues 
enfembîe,  forment  un  métal  précieux,  qu'on 
appelle  depuis  cuivre  de  Corinthe.  En  un 
mot  ceite  ville  fuperbe  ne  fut  plus  dans  un 
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in  fiant  qu'un  monceau  de  cendres.  Mu:n- 
mius  ,  auflî  ftupide  qu'habile  brigand  ,  fit 

tranfporter  à  Rome  quelques  tableaux  &  fta- 
-  tues  des  grands  maîtres,  qu'on  lui  avoit  van- 
tés, niais  dont  il  n'étoit  pas  capable  de  con- 
noître  le  prix  ratiffi  déclara-t'il  à  fes  commis- 
fionnaires,  que  fit  ces  pièces  Je  perdoient  ou  fe 
gâtaient  par  leur  négligence  9  ils  en  renclr oient 
de  nouvelles. 

Les  Romains  ne  connoiflbient  pas  encore 
les  Arts  de  la  Grèce,  &  n'en  valoient  guère! 
mieux.  On  voit  dans  Cicéron  qu'ils  les  re- 
gardaient comme  des  occupations  d'efclavcs, 
auffi  bien  que  le  commerce,  qui  eft  le  grand 
art  de  l'Europe  moderne.  Cultiver  la  terre, 
étoit  chez  eux  un  travail  auffi  noble  que  né- 
ceffaire ,  ci  en  cela  ils  avoient  raifon  :  mais 
Fart  de  la  guerre  étoit  l'art  des  belles  âmes, 
le  champ  de  la  gloire  &  du  véritable  hon- 
neur; &  je  crains  bien  que  cet  art  infernal 
ne  dure  autant  que  le  monde. 

Les  Juifs  profitoient  des  troubles  de  Syrie 
pour  fecouer  le  joug  des  gentils  :  chaque 
Prince  qui  diïpûtoit  le  trône,  recherchoit  l'a- 
mitié des  jonathas,  &  Nicanor  daigna  traiter 
un  Juif  de  frère.  Cette  bonne  intelligence 
ne  dura  pas.  Nicanor  affermi  fit  la  guerre  au 
peuple  de  Dieu ,  à  l'exemple  de  fes  prédé- 
cefleurs,  &  exerça  en  toute  manière  fa  pa- 
tience: mais  les  convulfions  qui  déchiroient 
ce  m  alheureux  Empire  ayant  recommencé  par 
l'entreprife  de  Diodote,  furnommé  Tryphon, 
qui  mit  fur  le  trône  un  fils  de  Balas,  qu'il 
nomma  Ahtiochus  le  Dieu,  Jonatfras  tira  par- 
ti de  la  circon fiance,  fe  ligua  avec  lui,  & 
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rcnouvella  l'alliance  avec  les  Romains.  Sa 
politique  fut  trompée:  Tryphon Je  dupa  &  le 
fit  périr  avec  fes  enfans.  Simon,  ion  frère, 
fut  plus  heureux ,  ou  plus  adroit.  Tryphon 
.ayant  fait  mourir  le  jeune  Antiochus  encore 
enfant  par  le  miniflere  des  Médecins ,  fous 
prétexte  de  le  guérir  d'une  maladie  qu'il  n'a- 
voit  pas,  s'empare  d'une  partie  du  Royaume, 
&  fe  prépare  à  s'y  foutenir.  Les  Juifs ,  fe 
prêtant  à  la  conjoncture,  fe  déclarent  pour 
Nicanor  qui  étoit.  le  plus  fort,  après  l'avoir 
trahi  lorfqifil  étoit  le  plus  foibîe.  Ce  Prin- 
ce, les  rend  indépendans  par  reconnoiffance , 
&  Simon  fe  maintient  contre  Tryphon  ;  iî 
châfre  fes  parti  fans  de  la  forterefle  qu'ils  a- 
voient  à  Jérufalern,  &  enfui  te  de  toutes  les 
places  de  la  Judée.  Dès  ce  moment,  Simon 
&  la  poftérité  jouirent  des  prérogatives  des 
anciens  Rois  Juifs ,  &  Nicanor  confirma  cet 
établiftement  :  c'eft  l'époque  de  la  Souverai- 
neté des  Princes  Asmonéens ,  qui  fut  tou- 
jours unie  au  Sacerdoce. 

L'Empire  des  Parthes  commençoit  à  fe 
rendre  redoutable.  Mithridate,  le  héros  des 
Arfacides,  multiplioit  fes  victoires  &  fes  con- 
quêtes dans  la  Baftriane  &  dans  les  Indes.  Il 
avoit  fournis  les  peuples  des  environs  de  l'Eu- 
phrate ,  qui  appelleront  à  leur  fecours  Nica- 
nor. Celui-ci  fit  plufieurs  beaux  exploits,  & 
comme  il  vouloit  retourner  en  Syrie  pour  ac- 
cabler Tryphon,  il  donna  malheureufement 
dans  un  piège  que  lui  tendit  un  Général  de 
Mithridate  ,  dont  il  devint  le  prifonnier. 
Tryphon  fe  flafcta  de  jouir  de  fa  disgrâce  : 
raaiV  fon  infolence  &  fon  orgueil  révoltoienr 
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fes  adhérens ,  qui  s'attachèrent  enfin  à  Cléo- 
patre, femme  de  Nicanor,  pendant  fa  prifon. 
Les  enfans  de  ce  Prince. étant  encore  en  bas 
âge  ,  Cléopatre  choifit  Antiochus  Sidetes  , 
leur  oncle  ,  pour  les  défendre.  Cependant 
Phraate ,  frère  &  fucceffeur  de  Mithridate, 
t raj toit  Nicanor  en  Roi;  il  lui  fit  même  épou- 
fer  Rhodogune  fa  fille.  A  cette  nouvelle  9 
Cléopatre  furieufe  donne  fa  main  à  Antio- 
chus Sidetes,  &  fe  prépare  à  régner  à  quel- 
que prix  que  ce  foie.  Antiochus  marche  con- 
tre Tryphon  ,  le  bat  partout ,  force  toutes 
fes  places  ;  &  cet  odieux  ufarpateur  périt 
d'une  manière  digne  de  fes  crimes.  Le  Prin- 
ce vi&orieux,  ingrat  envers  Simon  qui  Pa- 
voit  fécondé,  vient  à  bout  de  le  perdre,  & 
fe  difpofe  à  écrafer  le  peuple  de  Dieu.  Jean 
Hircan  fuccede  à  fon  malheureux  pere  Simon, 
&  juftifie  les  cfpérances  des  Juifs;  il  défend 
Jérufaîem  contre  Antiochus,  qui  levé  bientôt 
le  fiege  pour  aller  attaquer  un  peuple  plus 
refpecîrable. 

Les  Romains  avoient  oublié  les  vertus  fa- 
rouches de  leurs  ancêtres  ;  ils  s'étoient  cor- 
ro  mpus  en  Aiie  ;  leur  luxe ,  leurs  richefTes 
avoient  amené  tous  les  vices.  Rome  étoit 
remplie  d'efçlaves  ,  que  leurs  maîtres  trai- 
toient  avec  un  orgueil  infolent  &  barbare. 
Euros  fouleva  ces  malheureux  compagnons  de 
fa  mifere,  qui  réfi  itèrent  à  toute  la  puiffance 
Romaine  avec  le  courage  des  peuples  libres  : 
on  eut  bien  de  la  peine  à  les  réduire.  Quel- 
que tems  après ,  l'affaire  de  la  fucceiTion 
d'Âttaie,  Roi  de  Pergame,  qui  fait  par  fon 
Telhmcnt  le  peuple  Romain  fon  héritier 
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caufe  de  nouveaux  défordres  dans  la  Ville,  & 
l'expofe  aux  plus  grands  périls.  'La  dangereu- 
fè  éloquence  &  les  largeffes  des  Gracqués 
menacent  aufïi  dans  le  même  tems  la  confli- 
tûtion  de  la  République,  &  on  les  immole 
pour  la  lauvef.  Cependant  Scipion  rétablis- 
foit  la  difcipline  dansles  armées,  que  le  luxe 
commençoit  à  amollir:  il  eut'befoin  de  toute 
fon  habileté  pour  réduire  la  fameufe  Numan- 
c£,  dont  le  fiege  offre  tout  ce  que  Fart  mili- 
taire ,  le  coarage  &  le  défefpoir  font  capa:- 
bles  de  faire. 

"  Antiochus  Sidetes ,  qui  avoit  épargné  lof 
Juifs  ,  les  mena  avec  lui  contre  les  Parthes, 
dont  il  triompha  en  plufieurs  rencontres.  On 
dit  que  Jean  Hircan  fit  des  prodiges  de  va- 
lëur,  &  arracha  aux  Syriens  un  illùftre  hom- 
mage envers  fa  Religion  ,  puifque  l'armée 
s* arrêta  pour  lui  laiffer  célébrer  tranquille- 
ment le  Sabbat.  Antiochus  avançoit  toujours, 
&  Phraate  fe  vit  réduit  dans  les  anciennes 
bornes  de' fon  Etat;  mais  fa  confiance  le  foit- 
tint.  Il  fe  flatta  que  Nicanor  fon  prifonnier 
ferviroit  puiffamment  à  rétablir  fes  affaires. 
M  craignoit  néanmoins  de  le  relâcher  impru- 
demment ;  enfin  il  le  laifla  libre  dans  une  cir- 
con fiance  embaraflante ,  où  il  ne  vôyoit  de 
relfource  que  dans  une  diverfion.  Dès  ce  mo- 
ment tout  change  de  face:  Antiochus,  qui 
ruinoit  fes  peuples  pour  fournir  à  fes  dépen- 
fes  énormes  ,  exdta  un  foûlévement  général , 
&  il  périt  avec  fon  armée  au  -  milieu  de  fes 
triomphes.  Phraate ,  fe  repentant  d'avoir  re- 
lâché Nicanor,  le -fit  pôurfuivre;  mais  il  -é- 
toit  trop  tard  y  ce  Prince-  avoit  gagné  fon 
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pays  ,  &  rambitieufe  Cléopatre  retourna  a- 
vec  lui  auffi  facilement  qu'elle  l'avoit  aban- 
donné ;  tandis  que  le  foible  Nicanor  oublioit 
aulïî  aifément  Rhodogune.  Hircan,  zélé  ad- 
mirateur de  fa  Religion  ,  profitoit  de  ces 
troubles  ;  il  prit  Sichem  fur  les  Samaritains , 
&  détruifit  entièrement  le  Temple  de  ces 
profanes,  deux-cents  ans  après  fa  fondation. 
Cependant  les  Schismatiques  continuèrent 
toujours  d'adorer  Dieu  fur  la  montagne  de 
Garizim ,  &  les  deux  peuples  fe  dételleront 
cordialement  à  l'ordinaire.  Hircan  conquit, 
l'année  fuivante  toute  l'Idumée ,  oh  il  établit 
la  Loi  de  Moïfe  &  la  belle  cérémonie  de  la 
Circoncifion. 

Nicanor  caufoit  de  nouveaux  troubles  en 
Syrie  par  fon  orgueil  &  fes  violences.  Les 
Egyptiens  favorisèrent  la  révolte  de  fes  fu- 
jets ,  &  leur  donnèrent  pour  Roi  Alexandre 
Zebina  fils  de  Balas.  Les  deux  rivaux  fe 
cherchèrent  ,  &  Nicanor  fut  battu  :  Cléopa- 
tre, qui  vouloit  abfolument  régner,  &  qui 
efpéroit  mieux  fatisfaire  fon  ambition  fous  le 
nom  de  fes  enfans ,  fait  d'abord  périr  fon  é- 
poux;  elle  tranche  enfuite  les  jours  de  fon 
fils  aîné  Séleucus ,  qui  prétendoit  gouverner. 
Elle  fe  préparoit  à  immoler  encore  Antiochus 
Gryppus  fon  cadet,  qui  revenoit  victorieux 
après  la  défaite  des  rebelles:  elle  lui  préfenta 
en  cérémonie  une  coupe  empoifonnée  ;  mais 
le  Prince-,  informé  de  fes  crimes,  la  lui  fit 
avaler.  Telle  eft  l'hiftoire  des  Rois  &  de 
l'ambition. 

Les  Juifs  brilloient  alors.  Hircan  prend  Sa- 
marie  ;  mais  il  a  la  douleur  de  ne  pouvoir 
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convertir  les  Samaritains.  Enfin  après  un  ro 
gnç  glorieux  &  rempli  de  grand  événemens, 
il  laiffe  par  -fa  mort  l'Empire  Juif  à  fes  deux: 
fils  ,  Ari (lobule  &  Alexandre  Jannés  ,  qui 
gouvernèrent  paifiblement  l'un  après  l'autre. 

Les  Romains  pénétroient  alors  au-de-là  des 
Alpes  :  Sextius  fournit  les  Gaulois  nommés 
Saliens  ,  &  établit  à  Aix  une  Colonie  qui 
porte  encore  fon  nom.  Ces  peuples  étoiefnt 
ce  que  font  encore  les  François ,  terribles  au 
premier  choc ,  &  des  femmes  dans  le  fécond, 
Fabius  dompta  les  Allobroges  ;  &  les  Ro- 
mains ayant  pouffé  leurs  conquêtes  5  ils  don* 
nerent  à  la  Gaule  Narbonnoife  le  nom  de 
Province  Romaine.  Ceft  ainfi  que  Rome 
fubjuguoit  peu  à  peu  tous  les  peuples  du  mon- 
de connu  ,  tandis  qu'elle  étoit  déchirée  par 
l'ambition  &  les  querelles  inteftines  de  fes  ci- 
toyens. Le  luxe  &  tous  les  vices  qu'il  en- 
traîne après  lui  y  régnoient.  Des  hommes 
voluptueux  ont  toujours  befoin  d'argent ,  & 
l'argent  faifoit  tout  à  Rome.  L'hiftoire  de  la 
guerre  contre  Jugurtha  en  fournit  les  exem- 
ples les  plus  odieux  :  ce  Roi  de  Numidie,, 
qui  s'étoit  baigné  dans  le  fang  de  fes  frères , 
que  le  peuple  Romain  protégeoit  ?  fe  défen-  ' 
dit  longtems;  il  eft  vrai  que  c'était  un  habile 
fcélérat  ;  mais  il  en  fut  auffi  redevable  à  fes 
exçeffives  libéralités ,  qu'à  fes  talens.  Marius 
qui  parvint  au  commandement  par  la  fa&ion 
du  peuple ,  vint  feul  à  bout  de  le  réduire  9 

Îarce  qu'il  ne  voulut  pas  fe  laiffer  acheté?*; 
,es  Romains  eurent  encore  une  féconde  guer- 
re à  foutenir  contre  leurs  efclaves  5  qui  leur 
firent  payer  aufli  cher  leur  défaite  que  laprç-* 
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miere  fois.  Les  Teutons ,  les  Cimbres  &  au* 
très  peuples  du  Nord  commencèrent  alors  à 
faire  des  excurfions  dans  les  Provinces  de 
l'Empire;  ils  ravageoient  lçs  Gaules  3  l'Es* 
pagne  &  l'Italie.  Marius,  qui  fut  envoyé 
contr'eux,  affermit  d'abord  la  difcipline  mili* 
taire  qui  le  relâchoit  toujours  d'elle-même; 
c'étoit  la  maxime  confiante  des  grands  Capi- 
taines; il  fit  détourner  les  fleuves  pour  exer- 
cer fes  troupes  &  les  endurcir  aux  travaux  de 
la  guerre  ;  après  quoi  il  les  mena  à  l'enner 
mi,  qui  ne  put  tenir  contre  leur  afcendan t. 
Les  viftoires  de  Marius  occafionnerent  de 
nouvelles  divifions  :  on  propofa  de  nouveaux 
partages  de  terre  ;  Métellus  sJy  oppofoit; 
mais  il  fut  contraint  de  céder  aux  conjonctu- 
res 3  &  lçs  troubles  ne  firent  place  à  la  paix 
que  par  la  mort  du  Tribun  Saturnius,  qui  la 
paya  de  fon  fang. 

Rome  nourrifîbit  alors  dans  fon  fein  deux 
monftres  3  qui  dévoient  la  déchirer  5  &  qui 

{réparèrent  les  fers  que  Céfar  lui  donna  dans 
a  fuite  :  il  eft  tems  d'en  parler.  Le  premier 
eft  ce  Marius  ,  que  nous  avons  déjà  vu  ,  & 
qui  s'étoit  acquis  une  grande  réputation  dans 
les  armes.  Le  fécond  eft  Syila,  vainqueur 
de  la  Grèce  &  de  l'Afie:  on  rappel  la  l'Heu- 
reux ,  &  en  effet  il  ne  le  fut  que  trop  contre 
fa  patrie.  Ces  deux  hommes  funeftes  fe  firent 
la  guerre  avec  une  rage  qui  n'a  prefque  point 
d'exemple  .  &  leurs  adhérens  partagèrent 
leurs  fureurs  :  des  ruifTeaiix  de  fang  coulèrent 
.dans  les  profcriptions  ;  Sylla  ?  Dictateur , 
gouverna  comme  le  plus  atroce  des  tyrans  ; 
il  abdiqua  enfin  l'autorité  fuprême  pour  des- 
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cendre  à  l'état  de  particulier,  &  ce  qu'il  y  a 
de  plus  étonnant,  c'ell  qu'on  laiHa  cette  bê- 
te féroce  mourir  paifiblement  dans  fon  lit. 
Cette  première  entreprife  contre  la  liberté  en 
amena  d'autres  fucceflivement  ;  &  pour  le 
malheur  de  Rome,  il  y  en  eut  une  qui  réus- 
fit,  &  qui  la  mit  aux  fers,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite.  Sertorius ,  zélé  parti- 
fan  de  Màrius,  faifait  la  guerre  en  Efnagne; 
il  fe  défendit  longtems  avec  trop  de  luccès  ; 
la  force  fut  inutile  pour  le  réduire ,  &  toute 
la  politique  Romaine  n'en  put  venir  à  bout 
qu'en  divifant  fon  parti.  On  voit  enfuite  fur 
la  fcene  un  efclave  ,  un  gladiateur  ;  c'eft 
Spartacus ,  qui  fe  rend  redoutable  aux  meil- 
leurs Généraux  de  l'Empire ,  &  leur  fait  pa- 
yer bien  cher  leurs  vi&oires. 

Mais  la  guerre  contre  Mithridate,  Roi  de 
Pont ,  eft  la  plus  difficile  que  les  Romains 
aient  effuyée  dans  ces  tems  de  crife.  Ce 
Prince,  qui  eft  le  feul  qui  fe  fôit  défendu 
avec  courage  contr'eu*,  commença  d'abord 
par  créer  des  Légions  à  leur  manière  ;  les  di- 
vifions  qui  déchiroient  la  République  lui  don- 
nèrent le  tems  de  fe  difpofer  à  lui  nuire.  II 
n'y  a  pas  de  guerre  qui  offre  plus  de  révolu- 
tions étonnantes  que  celle-ci  ;  on  y  voit  tou- 
jours un  Prince  magnanime  qui  fe  met  audes- 
fus  des  revers,  &"  qui  trouve  des  reffources 
dans  les  conjonctures  les  plus  embarraiïantes. 
LorfquMl  avoit  reçu  quelque  échec,  fes trou- 
pes barbares  l'abaridonnoient  ;  il  favoit  gagner 
des  peuples,  &  faire  révolter  des  villes,  mais 
en  même  tems  il  étoit  trahi  par  fes  capitaines  9 
fes  femmes  &  fes  enfans  ;  il  combattit  quel- 
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quefois  de  mauvais  Généraux  ;  mais  on  lui 
oppofa  en  divers  tems  Sylîa  ,  Lucullus  & 
Pompée.  Celui-ci  qui  mérita  le  furnom  de 
Grand ,  trouva  moyen  d'accabler  Mithridate  : 
ce  malheureux  Roi,  pourfuivi  partout,  parut 
comme  fubitement  dans  le  Bofphore  ,  oti 
Maccharès  fon  fils  ,  qui  avoit  fait  fa  pai£ 
avec  les  Romains,  le  donna  là  mort  à  fon 
arrivée.  Dans  cette  extrémité,  Mithridate 
ne  prend  confeil  que  de  fon  courage;  il  fe 
détermine  à  porter  la  guerre  en  Italie ,  &  à 
attaquer  le  centre  de  ce  redoutable  Empire, 
qui  vouloit  afîervir  tout  l'univers.  Mais 
Pharnace ,  un  autre  de  fes  fils ,  l'ayant  trahi , 
&  fon  armée  refufant  de  marcher  à  une  expé- 
dition fi  périlleufe,  il  finit  fes  difgraces  par 
le  poifon  :  par  là  Rome  fe  vit  délivrée  du 
plus  dangereux  ennemi  qu'elle  pût  avoir. 
Pompée  par  fes  victoires,  mit  le  comble  à  la 
grandeur  de  Rome  ,  qui  perdit  cependant 
bientôt  fa  liberté1.  Après  fes  triomphes  fur 
Mithridate,  il  fubjugua  l'Arménie  ou  il  s'é- 
toit  réfugié ,  Tlbérie  &  l'Albanie  qui  l'avoient 
foutenu  ,  enfin  la  Syrie  ,  la  Judée  &  tout 
l'orient. 

Marius  &  Sylîa  avoient  donné  de  funeftes 
exemples ,  qui  ne  pouvoient  pas  manquer  d'ê- 
tre imités  au  milieu  d'un  peuple  auffi  cor- 
rompu que  les  Romains  l'étoient  alors.  Ca- 
tilina,  homme  perdu  de  vices  &  de  débau- 
ches, conjure  contre  fa  patrie;  le  mal  qu'il 
fe  propofoit  de  faire  nous  fait  encore  frémir 
dans  les  Difcours  de  Cicéron  &  dans  l'Hiftoi- 
re  de  Sallufte.  Cicéron  découvre  les  vues 
&  les  horribles  delTeins  de  fon  parti  ;  il  pré- 
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vient  à  tems  les  feux,  dont  ce  parricide  veut 
embrafer  la  République,  &  la  mémoire  de 
Catilina  rappelle  tous  les  crimes ,  dont  la  li- 
cence &  l'ambition  font  capables. 

Les  Romains  ne  s'étoient  pas  encore  me- 
furés  avec  les  Parthes.  CrafTus,  qui  avoit 
les  tréfors  des  Rois  ,  fe  crut  en  état  de  les 
foumettre  :  mais  cette  guerre  lui  fut  auflî 
funefte  que  déshonorante  pour  fa  patrie.  Les 
Parthes  viftorieux  infulterent  amèrement  à 
l'ambition  des  Romains  &  à  l'avarice  infatia- 
ble  de  leur  Général  ,  qui  perdit  la  vie  dans 
cette  imprudente  expédition. 

Le  moment  étoit  venu  ou  la  maîtreffe  des 
nations  devoit  être  alfervie.   Deux  hommes 
ambitieux  lui  préparaient  des  fers:  je  parle 
de  Pompée  &  de  Céfar  qui  fe  difputerent  cet 
honneur.   Pompée  qui  vouloit  flatter  le  peu- 
ple >  fit  cafler  les  loix  deSylla,  qui  limitaient 
fon  pouvoir  ,   quoique  ces  loix  fufTent  la 
meilleure  fauve-garde  de  fa  patrie:  dès-lors 
il  obtint  ce  qu'il  voulut,  &  le  peuple,  qu'il 
avoit  mis  dans  fes  intérêts,  ne  lui  refufa  rien. 
Pompée  fut  l'homme  du  peuple,  il  falloit 
qu'il  fit  tout.   Il  n'y  avoit  que  Pompée  qui 
pût  faire  la  guerre  à  Sertorius,  mettre  à  là' 
raifon  Mithridate  ,  faire  venir  des  bleds  h 
Rome  dans  une  difette  &c.   L'ambition  de 
Pompée  étoit  plus  lente  &  plus  tranquille  que 
celle  de  Célar.    Celui-ci  ne  s'embaraffoit 
pas  d'ufurper  le  pouvoir  fuprême  pourvu 
qu'il  y  parvînt.   Pompée  haïiîbit  ou  craignoit 
les  moyens  violens  ;  il  vouloit  être  maître  & 
Dictateur,  mais  avec  l'agrément  du  peuple 
&  par  fon  fuffrage  ;  il  attendoit  qu'on  lui  re- 
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mit  -volontairement  la  puiffance  fouveraine. 
Pour  foutenir  fqn  crédit  ,  que  des  concurrens 
^fFoiblifTpient  quelquefois,  il  commença  par 
corrompre  le  peuple  à  force  d'argent,  &  à 
mettre  à  prix  les  fuffrage's  dans  ïes  élections': 
enfuite  il  ne  dédaigna,  pas  d'employer  la  lie 
du  peuple  pour  troubler  les  Magift rats  dans 
leurs ., fonctions  ;  il  comptoit  par  ce  moyen 
que  lés  gens  fages .,  fatigués  de  l'anarchie, 
l'éleverojent  de  défefpoir  à  la  Dictature  ;  en- 
fin ce  , qui  le  perdit  avec  la  République  ,  c'eft 
qu'il  s'upit  d'intérêt  avec  Céfar  &  Craflus  : 
auffî  Caton  difoït-il  que  pe  n'étoit  pas  l'ini- 
mitié de  ces,  hommes  dangereux,  qui  avoit 
perdu  la  République ,  mais  .leur  union.  Le 
Sénat  prévit  .l'ambition  de  Céfar.,  &  pria 
Pompée  de  prendre  la  défenfe  de  l'état  ;  mais 
çslui-ci,  qui  avoit,  eu  l'imprudence  de  fe  lier 
avec  Céfar,  rie  vouloit  pas  ou  rougilToit  d'en 
convenir il. refufbit  de  prendre  les  pré- 
cautions néceffairés  pour  ne  pas  avouer  indi- 
rectement qu'il  s'étoit  trompé,-  voilà  quel 
étoit  fon.  foible,  il  prétendoit  ne  faire  que 
des  .aéjticns  fages.   Mais  lorfque  Céfar  eut 
pafîë  le  Rubicon,  Pompée  fut  corifterné,  & 
ne  prit  d'autre  parti  que  celui  de  fuir  ;  il 
quitta  Romé,  y  laiffa  le  tréfor  public,  &  nq 
put  en  aucune  manière  rallentir  la  marche  de 
fcéfar  ;  en  un  mot  ,  il  paifa  la  mer.  Ses 
Lieutenans  furent  d'abord  battus  en  Efpagne, 
après  quoi .  le  vainqueur  alla  le  chercher  lui- 
même  en  Grèce.    Cette  marche  de  Céfar  fut 
très  -  imprudente  ,  &  Pompée,  qui  pouvoit 
niiner  ion  armée  en  temporifant,  ne  put  te- 
nir côntre  les  difcours  dè  fes  troupes  qui  fû- 


PHILOSOPHIQUE.  ftp 

fpe&oient  fon  courage  ;  il  attaqua  donc  mal 
à  propos  des  gens ,  qui  n'avoient  d'autre  res- 
source que  celle  de  le  battre  pour  ne  pas  pé- 
rir de  faim  &  de  mifere.  Les  vieux  Ibldats 
deCéfarv  qui  s'étoient  aguerris  dans  les  guer- 
res des  Gaules ,  eurent  bon  marché  des  trou- 
pes nouvelles  qui  fuivoient  la  fortune  de 
Pompée.  La  malheureufe  journée  de  Phar- 
fale  rénverfa  la  République  ;  les  miférables 
gefies  de  l'armée  vaincue  fe  fauverent  en  À- 
frique.  Scipiôn  qui  les  recueillit ,  s'obftina, 
malgré  Caton,  à  rifquer  une  autre  bataille  , 
qui  fut  encore  perdue.  Brutus  &  Caffius  fi- 
rent encore  un  effort  :  mais  ils  furent  aufîî 
imprudens ,  &.  Rome  après  avoir  vu  périr 
tous  fes  défenfeurs,  reconnut  un  maître. 

Telle  fut  la  gloire  de  ce  Céfar,  qui  pieu- 
roi  t  en  voyant  la  ftatue  d'Alexandre,  dans 
un  teins  où  il  n'avoit  encore  pu  faire  autant 
de  mal  que  lui  ;  mais  il  ne  négligea  rien  pour 
l'imiter.  Il  pardonna  à  tout  le  monde  après 
fes  victoires  5  &  Ton  a  beaucoup  vanté  fa 
clémence..  Je  crois  que  la  clémence  n'effc 
pas  une  vertu  dans  un  tyran  ufurpateur  ;  c'ell 
un  raffinement  de  politique  ;  il  a  plus  d'inté- 
rêt à  pardonner  qu'à  punir.  ;Le  peuple  Ro- 
main déteftoit  le  titre  de  Roi;  car  en  géné- 
ral le  vulgaire  n'eft  frappé  que  des  mots; 
auffi  Céfar  fe  contenta- t'il  d'être  Roi  fous  un 
autre  titre.  Il  elîaya  cependant  de  prendre  le 
diadème,  mais  voyant  que  le  peuple  ceflbit 
fes  acclamations  ,  il  renonça  â  cette  ambi- 
tion ;  ce  qui  ne  l'empêchoit  pas  d'affedler 
l'irifolence  des  Rois.  Un  jour  que  le  Sénat 
lui  déféroit  lâchement  de  certains  honneurs  i, 
F* 
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il  négligea  de  fe  lever:  ce  corps,  autrefois 
fi  relpeftable  &  fi  refpe&é  ,  étoit  devenu 
ridicule  par  fa  baffe  fervitude.  Céfar  le  haïs- 
foit  avant  fon  ufurpation,  &  le  méprifa  de- 
puis. Il  lui  infultoit  au  point  de  faire  lui- 
même  les  Senatus-confultes ,  &  d'y  mettre  le 
nom  des  premiers  Sénateurs  qu'il  s'avifoit. 
J'apprens  quelquefois ,  difoit  Cicéron ,  qu'un 
Senatus-Confulte  pour  lequel  j'ai  opiné,  a  été 
envoyé  en  Syrie  &  en  Arménie ,  avant  que  j'aie 
fu  qu'on  l'ait  donné.  Plufieurs  Princes  m'ont 
écrit  des  lettres  de  remerciement  parce  que  j'a- 
vois  été  d'avis  qu'on  leur  donnât  le  titre  de  Roi , 
quoique  j'ignorajje  non  feulement  qu'ils  furent 
Rois ,  mais  même  qu'ils  fujjent  au  monde  (/*). 

Céfar  mourut  comme  il  le  méritoit.  Les 
conjurés  étoient  tous  fes  amis  ;  mais  ils  fe 
fouvinrenc  à  la  fin  qu'ils  étoient  Romains,  & 
qu'un  odieux  ufurpateur  eft  digne  de  mort. 
Brutus5  que  Céfar  avoit  comblé  de  bienfaits  > 
fe  mit  à  la  tête  du  parti  qui  vouloit  le  punir. 
Il  paflbit  pour  confiant  que  l'aflàflîn  d'un  ty- 
ran étoit  un  homme  vertueux  >  un  héros  qui 
méritoit  toute  la  reconnoiffance  de  fa  patrie. 
Brutus  porta  l'enthoufiafme  jufqù'à  dire  à  fes 
.  fes  amis  que  fi  fon  pere  même  revenoit  fur  la 
terre  ,  il  le  tueroit  également. 

Le  fupplice  de  cette  viftime  fut  inutile, 
&  Rome  refta  dans  l'efclavage  :  on  vint  à 
bout  de  fe  défaire  d'un  tyran ,  &  il  s'en  pré- 
fenta  d'autres  pour  lui  fuccéder,  fans  qu'on 
eut  fongé  aux  moyens  de  les  prévenir.  Les 
foldats,  qui  avoient  vendu  à  Céfar  la  Répu- 
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btique  \  craignirent  qu'on  ne  leur  ôtat  les 
richeiïes  immenfes  qu'ils  avoient  gagnées  à 
cet  infâme  marché  ;  ils  eurent  l'audace  d'en- 
trer dans  Rome  ,  &  le  Sénat  fut  contraint 
d'approuver  tous  les  aftes  &  toutes  les  difpo- 
fitions  du  tyran  :  il  pardonna  en  même  tems 
aux  conjurés,  au  lieu  de  confacrer  leur  ac- 
tion &  de  flétrir  la  mémoire  de  l'ufurpateur» 
L'exécution  des  aftes  de  Céfar  fut  confiée 
aux  Confuls  ;  autre  imprudence  qui  porta  le 
dernier  coup  à  la  liberté;  car  Atoine,  qui 
étoit  Conful ,  s'empara  du  Livre  des  Raifons 
de  Céfar,  féduifit  fon  Secrétaire,  y  fit  mar- 
quer tout  ce  qu'il  jugea  à  propos  ,  &  fut 
ainfi  en  état  de  régner  avec  encore  plus  d'em- 
pire que  le  tyran  :  Céfar  méditoit  une  expé- 
dition contre  les  Parthes,  lorfqu'on  lui  don- 
na la  mort  ;  il  avoit  ramaffé  pour  céla  des 
tréfors  immenfes ,  qui  étoient  en  dépôt  dans 
le  Temple  d'Ops:  Antoine,  avec  le  fecours 
de  fon  fauflaire ,  en  fit  l'ufage  qui  convenoit 
à  fes  deffeins  ;  &  tout  cela  fe  trouvoit  mar- 
qué dans  le  Livre  des  Raifons.  A  la  céré- 
monie des  funérailles  du  Dictateur,  Antoine 
prononça  l'oraifon  funèbre ,  montra  au  peu-* 
pie  fa  robe  enfanglantée ,  &  lut  dans  fon  Li- 
vre les  préfens  confidérables  qu'il  lui  faifoit  ; 
en  un  mot,  il  échauffa  tellement  cette  popu- 
lace aveugle  &  intéreiTée  ,  qu'elle  courut 
mettre  le  feu  aux  maifons  des  conjurés. 

Antoine ,  après  avoir  pris  toutes  ces  mefu- 
res,  fe  crut  en  état  de  fuccéder  à  l'autorité 
de  Céfar.  Il  voulut  avoir  le  gouvernement 
de  la  Gaule  Cifalpine,  qui  avoit  fourni  à  ce- 
lui-ci les  moyens  d'aflervir  Ja  République. 
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Dccius  Brutus  qui  le  poffédoit ,  refufa  de 
s'en  deffaifir,  ce  qui  occafionna  une  guerre 
civile ^  &  Antoine  fut  déclaré  ennemi  delà 
patrie,    Cicéron  qui  le  haïflbit  j  s'imagina 
bien  faire  en  lui  oppofant  Ottave,  parce  que 
celui-ci  favoit  le  flatter  &  le  louer  ;  car  Ci- 
céron 9  d'ailleurs-  vertueux  &  bon  patriote  5 
étoit  le  plus  vain  des  hommes.    Antoine  fut 
battu ,  &  il  le  retire  dans  la  Gaule  Tranfai- 
pine  auprès  de  Lépide.    Bientôt  Oëtave  5 
Antoinq  &  Lépide  prirent  de  nouvelles  vues, 
&  fe  réunirent  par  un  Triumvirat  funeftë  3  qui 
fit  couler  indiftinftement  le  fang  des  cito- 
yens ,  &  rénouvella  toutes  les  horreurs  des 
profcriptions  de  Marius  &  de  Sylia.  Cicéroii 
fut  une  des  principales  victimes.    Brutus  & 
Caffius  fe  réunirent  contre  le  Triumvirat  ; 
Oétave  &  Antoine  les  allèrent  chercher ^  en 
triomphèrent  ^  &  la  fervitude  des  Romains* 
fut  dès-lo^s  un  mal  fans  remède.  Sextus  Pom- 
pée occupoit  alors  la  Sicile  &  la  Sardaigne  ; 
il  étoit  maître  de  la  mer.    Ôfrave  eut  beau- 
coup de  peine  à  ruiner  ce  parti  3  &  il  en  eut 
l'obligation  aux  talens  d' Agrippa.   Après  tant 
de  fuccès,  il  ofa  s'élever  contre  fon  colleguô 
Lépide 3  &  vint  à  bout  de  le  dépouiller:  il 
l'infulta  même  au  point  de  le  forcer  à  fe 
trouver  comme  un  fimple  particulier  dans  les 
affemblées  du  peuple.    Oélave  étoit  lâche  & 
poltron;  il  fut  cependant  adoré  de  ces  bra- 
ves Romains  qui  n'honoroient  que  la  valeur  : 
mais  ces  troupes  étoient  déjà  avilies  de  lon- 
gue main  ;  elles  s'attachoient  au  Général  qui 
les  récompenfoit  le  mieux. 
Il  y  a  toute  apparence  qu'Antoine  mépri- 
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foit  Ottave  \  &  le  croyoit  incapable  de  quel- 
que chofe  de  grand  ;  c'efl  cette  imprudente 
.çonfiançe  qui  le  perdit.  Il  fit  mille  extrava- 
gances qui  l'empêchèrent  de  fe  précautionner 
a  teins  ;  enfin  il  fut  vaincu  à  la  bataille  d'Ac- 
tium  ;  fa  malheureufe  paffion  pour  Cléopatre 
furvécut  à  une  difgrace  qui  lui  ôtoit  l'empire 
du  monde.  Il  accompagna  cette  femme  ex- 
traordinaire dans  fa  mite  ;  cependant  quand 
elle  vit  quç  fon  Amant  étoit  perdu,  elle  l'a- 
bandonna pour  tenter  le  cœur  d'Oéïave.  An- 
toine étoit  fans  doute  un  mal-honnête  hom- 
me ,  ainfi  que  fes  rivaux;  mais  après  tout, 
ce  fut  une  lâche  indignité  dans  les  Capitaines 
&  les  Rois  qu'il  avoit  fi  généreufemsnt  éle- 
vés ou  enrichis  ,  de  le  trahir  comme  ils  fi- 
rent :  tout  le  monde  lui  manqua  ,  excepté  fes 
gladiateurs  qui  lui  furent  constamment  fidèles 
|k  montrèrent  dans  la  baflefle  de  leur  état  ^ 
;la  vertu  des  ames  fenfibles  &  reconnoilTantes. 

Oftave  commence  donc  à  jouir  paifible- 
ment  de  fon  ufurpation  :  la  lâche  flatterie  de 
fes  efclaves  lui  donne  le  nom  d'Augufte;  le 
Sénat  rampe  à  fes  pieds;  mais  il  craint  le  fort 
4e  fon  prédécefleur ,  &  il  fe  propofe  de  ré- 
gner fur  un  autre -plan.  Il  établit  d'abord  l'or- 
.dre  de  fon  nouveau  gouvernçijient  ;  il  s'attache 
à  détruire  les  inconvéniens  de  l'anarchie ,  qui 
avoit  troublé  la  République  ,  afin  que  le  peu- 
ple fente  les  avantages  de  l'admiflration  d'un 
feul.  En  effet  tout  efl  tranquille  dans  un 
Etat  defpotique;  mais  c'efl  la  tranquillité  de 
la  mort  ;  les  peuples  n'y  peuvent  parler  ;  ils 
.doivent  obéir  en  filence;  ils  portent  paifible- 
;ment  leurs  fers^  &  on  leur  fait  accroire  qu'ils 
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font  plus  heureux  que  des  hommes  libres, 
qui  peuvent  défendre  leurs  droits ,  arrêter  les 
entreprîtes  des  ambitieux  ,  &  veiller  coft- 
ftamment  fur  leurs  intérêts,  Céfar  méprifoit 
fouverainement  le  Sénat  ;  Augufte  plus  poli- 
tique Pafferv'it  en  l'honorant  3  &  en  affectant 
de  refpefter  la  République  qui  n'eft  plus,  11 
veut  régner  &  plaire  en  même  tems3  ce  qui 
eft  allez  difficile  :  mais  il  avoit  l'art  de  con- 
cilier les  extrêmes.  Pour  mieux  en  impofer, 
il  demandoit  tous  les  dix  ans  qu'on  le  foula* 
geât  du  fardeau  de  l'adminiftration  publique  ; 
petite  rufe  qui  lui  réuffiffoit  admirablement  ; 
il  ne  craignoit  pas  qu'on  le  prît  au  mot. 

La  divifion  s'étoit  mife  en  Judée  dans  la 
famille  des  Princes  Afmonéens,  Hircan  IL 
homme  foibîe  &  fans  talent ,  laiffa  ufurper  à 
Hérode  Iduméen  le  trône  des  Juifs ,  &  Au- 
gufte favorifa  cette  révolution. 


Fin  de  la  Première  Partie. 
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De  tHiftohe  du  Genre  Humain  depuis  Vo~ 
rigine  du  Monde ,  jufqiia  Conftantin. 

PARTIE  IL 
An  du  Monde  4000. 

INIous  voici  parvenus  à  la  grande  époque 
des  Chrétiens,  c'eft-à-dire  à  celle  duMeffie. 
Toute  la  terre  étoit  en  paix  ;  Augufte ,  maî- 
tre du  monde  ,  avoit  fermé  les  portes  du 
Temple  de  Janus ,  &  Dieu ,  difent  nos  Doc- 
teurs ,  avoit  tout  préparé  pour  la  naifîance 
de  fon  fils ,  du  Légiflateur  des  nations ,  que 
les  Patriarches  défiroient,  que  les  Devins 
promettoient  ,  &  que  le  Diable  craignoit.. 
Jefus ,  fils  de  Dieu ,  d'Abraham  &  de  David , 
naquit  l'an  754  de  Rome  :  fa  mère  fut  une 
vierge,  époufe  d'un  certain  Jofeph,  qui  n'é- 
toit  cependant  pas  fon  pere.  Il  vint  au  mon- 
de dans  une  étable  pour  nous  enfeigner  Phiv 
milité  ,  &  comme  dit  un  Pere  de  l'Eglife, 
afin  que  le  Démon  ,  qui  s'imaginoit  que  Je 
Meffie  s'annonceroit  avec  le  fracas  des  grands 
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feigneurs,  ne  ft\t  rien  de  fon  arrivée ,  ni  de 
foii  fyftême  pour  le  falut  des  .hommes.  Le 
Roi  Hérode  apprit  par  des  voyageurs  étran- 
gers que  cet  enfant  extraordinaire  étoit  le 
Roi  des  Juifs,  &  il  y  avoit  des  preuves  évi- 
dentes de  cela 3  favoir  des  prophéties,  des 
anges,  des  bergers,  une  étoile  &  trois  pa- 
yons. La  politique  veut  qu'on  fàérifig  un  ri- 
val à  quelque  âge  qu'il  foit:  Hérode,  trom- 
pé par  les  trois  payens,  félon  Tordre  de  Dieu, 
nç.put  découvrir  le  jeune  Meffie;  mais  il  ex- 
termina inutilement  deux -mille  enfans  pour 
en  faire  périr  un  feul  qui  l'inquiétoit.  Cet 
enfant  étoit  déjà  en  Egypte  ou  en  Galilée  , 
çôipme  on  voudra  ;  car  les  Evangeliftes  ne 
font  pas  d'accord  là-deîlus,  &  il  faut!  lire  ab- 
solument les  dottes  Commentaires  des  Prê- 
tres pour  ne  pas  fe  fcandalifer  mal  à  propos. 
Jefus  refta  environ  30  ans  à  Nazâreth ,  je  ne 
fais  pas  à  quoi  faire  ;  on  trouve  feulement 
qu'à  l'âge  de  douze  ans,  il  fe  fit  extrême- 
ment admirer  des  Doéteurs  de  la  Loi  Juive, 
qui  fe  connoiffoient  en  mérite.  Luc  dit  en- 
core qifiî  croiffoit  en  âge  &  en  fageïfe  devant 
Dieu  &  devant  les  hommes.  J'avoue  hum- 
•  blement  que  je  ne  conçois  pas  ce  que  c'éft 
qu'un  Dieu,  qui  devient  fâge  &  grand  gar- 
çon avec  le  tems. 

Hérode ,  malgré  fa  terreur  panique  &  fes 
abfurdes  cruautés  ,  moûrùt  fans  avoir  été  dé- 
trôné ,  &  fes  enfans  partagèrent  fes  petits 
Etats,  fous  le  bon  plaifir  des  Romains,  dont 
ils  étoîent  efclaves.  Le  MeiTie,  que  perfon- 
ne  ne  connoiffoit,  étoit  toujours  incognito  à 
Nazareth. 

Mort 
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Mort  d'Augufte.  Ce  Tyran  débonnaire  , 
après  avoir  confirmé  l'efçlavage  des  Romains, 
honoré  les  Poètes  qui  louoient  avec  enthou- 
fiafine  les  merveilles  de  fon  gouvernement  & 
fes  faufles  vertus,  enfin,  après  s'êcre  foute- 
nu  avec  une  certaine  gloire  dans  le  rang  diffi- 
cile &  dangereux  qu'il  avoit  acquis  en  dépit 
de  fa  lâcheté  continuelle  ,  meurt  &  lailïe 
l'empire  à  un  monftre  qui  devoit  le  fairç  re- 
gretter. Je  parle  de  Tibère,  qui  eut  long- 
tems  un  Miniftre  digne  de  lui.  Sous  ce  mal-' 
heureux  Règne ,  les  Sénateurs  montrèrent  la 
baffelTe  des  plus  vjis;  efçlaves.  Un  ancien  Au- 
.  teur  rapporte  qu'ils" avoient  délibéré  du  tems 
du  premier  des  Céfars,  de  lui  donner  le  droic 
de  jouiffance  fur  toutes  les  femmes  qu'il  vour 
droit  bien  honorer  de  fon  attention  ;  leur  a/ 
vililiement  augmenta  de  plus  en  plus  fous  les 
règnes  fuivans.  Rome ,  qui  étoit  déjà  accou- 
tumée à  obéir  ,  ne  mettoit  plus  ion  efpoir 
que  dans  de  bons  maîtres ,  voilà  pourquoi  el- : 
le  pleura  ^veç  tant  d'amertume  la. perte  de 
Germanicus ,  neveu  de  Tibère ,  qui  montroit 
à  la  cour  d'un  tyran  toutes  les  vertus  qu'on 
y  peut  avoir,  Ce  Prince  avoit  calmé  Jes  fol- 
dats  mutinés ,  battu  Arminius ,  étendu  fes 
conquêtes  jufqu'à  l'Elbe,  &  après  cela  refu- 
le  l'empire  que  les  troupes  vouloient  lui  dé- 
férer. Il  promçttoit  le  plus  heureux  gouver- 
nement, lorfque  l'ingrate  jaloufie  de^Tibere 
le  fit  périr ,  après  avoir  diifimulé  quelque 
tems  fuivanc  fa  maxime,  que  Quiconque  nç 
fait  pas  dijfîmuler ,  ne  fait  pas  régner. 

Tibère  gouvernoit  depuis  quinze  ans,  lors^ 
que  le  MeHie  jugea  à  propos  de  fe  ipanifçftçr 
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aux  hommes.  Il  fe  fît  précéder  par  un  avant- 
coureur,  qui  étoit  né  par  miracle,  afin  que 
tout  ce  qui  le  regardoit  fût  extraordinaire. 
Cet  Avant -coureur ,  nommé  Jean  ,  prêche  la 
pénitence  aux  Juifs  ,  qu'il  lavoit  dans  le  Jour- 
dain pour  leur  purifier  l'ame  en  leur  lavant  le 
corps.  Jefus,  qui  étoit  très-pur,  mais  fort 
humble,  entra  dans  l'eau  pour  faire  la  céré- 
monie comme  les  autres  ;  car  les  eaux  du 
Jourdain  étoient  alors  aullî  divines  que  le 
font  encore  celles  du  Gange.  Quant  à  la  grâ- 
ce que  .ces  ablutions  conféroicnt  3  je  ne  fais: 
pas'  û  elle  étoït  congrue,  veriatiie  ou  fimui- 
tanec.-  .11  parut  au*  baptême  de  Jefus  un  phé- 
nomène fort  rare.  Une  voix  d'en-haut  fe  fait 
tout  à  coup  entendre  :  c'eft  le  père  qui  re- 
connaît le  iils ,  &  lui  envoie  le  St.  Efprit  en 
forme  de  ^pigeon.  Voilà  la  première  mani- 
feftation  de  Ta  Trinité;  tout  le  monde  en  fut 
témoin. 

Jefis,  autorife  par  tant  de  prodiges,  com- 
mence une  million  qui  dure  environ  trois  ans, 
&  qui  finit  par  une  cataftrophe  bien  fâcheufe 
pour  un  Dieu.  Toute  la  Judée  étoit  alors 
couverte  de  miracles,  &  les  Juifs  n'en  deve- 
noienrpas  plus  honnêtes  gens.  On  voit  d'a- 
bord le  Diable  tranfpbrter  le  Meffie  fur  une 
haute  montagne,  d'où  l'on  découvre  tous  les 
Royaumes  de  la  terre  ;  cette  montagne  paroi t 
un  peu  lurprename  ;  mais  tout  étoit  merveil- 
leux chez  les  Juifs.  Le  Diable  propofe  à'fon 
Maître  de  lui  donner  la  monarchie  de  l'uni- 
vers, s'il  Veut  bien  l'adorer:  mais  le  Diable 
Cnuie  un  refus  tout  net.  On  chercherait  vai- 
nement ààns  lTIHtoire  des  Dieux  payens'ou" 
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dans  les  fables  des  Talmudiftcs  une  imperti- 
nence de  cette  force.  Jeius  va  enfui  te  à  une 
noce,  ou  il  fait  un  miracle  pour  achever d'ô- 
ter  la  raifon  à  des  gens  qui  étoient  ivres. 
Une  autrefois  il  précipite  des  Diables  dans  les 
corps  d'un  troupeau  de  cochons,  quoique  les 
Juifs  n'eulTent  pas  de  cochons,  ce  qu'il  ne 
fût  pas  bien  néceliaire  qu'un  Dieu  donnât  une 
pareille  farce  à  la  canaille.  Il  guérit  des  pa- 
ralytiques, des  boiteux,  des  manchots,  des 
fous,  des  énergumenes;  il  reffiifcite  le  La- 
zare, qui  puoit  dans  fon  tombeau,  quoiqu'il 
ne  fût  'pas  mort  ;  il  court  les  villages  avec 
des  Simons  Barjones,  des  Jacques,  des  en- 
fans  de  Zébédce,  qui  ne  favent  jamais  ni  ce 
qu'il  veut  dire,  ni  ce  qu'il  veut  faire,  &  qui 
exécutent  toutefois  machinalement  des  mira- 
cles.. Il  prêche  le  peuple,  &  lui  parle  en  pa- 
raboles, afin  que  perfonne  ne  le  comprenne, 
fuivant  la  judicieufe  remarque  de  fes  Hifto- 
riens  ,  qui  prouvent  que  cela  étoit  prédit. 
Un  jour  qu'on  lui  propofe  de  venir  à  Jéruûu 
lem  pour  la  feie  folemnellc;  il  répond  qu'il 
n'y  va  pas,  ce  qui  ne  l'empêche  point  d'y 
aller.  Dans  l'affaire  de  la  réfurreétion  de  La- 
zare, il  dit  à  les  Difcipîes  que  Lazare  dort, 
ce  qui  leur  fait  conclure  qu'il  ne  fera  pas 
difficile  de  le  reflufeiter;  mais  enfuitc  il  fe 
trouve  par  l'événement  qu'il  eft  bien  mort. 
Ces  réponfes  captieufes  &  ces  reitriftions 
mentales  font  la  bafe  de  la  Morale  des  Cafui- 
fles  &  Théologiens  qui  ont  toujours  préten- 
du dire  la  vérité  en  mentant,  L'adreiie  avec 
laquelle  Jefus  le  tire  des  queftions  dangereu- 
fes  que  lui  font  les  ennemis,  fait  voir  qu'il 
G  2 
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avoit  la  repartie  très  -  prompte ,  une  grande 
préfence  d'efprit  &  beaucoup  de  circonfpec- 
tion,  de  forte  que  malgré  toute  fon  ardeur 
pour  le  falut  des  hommes  ,  il  ne  paroît  pas 
qu'il  eut  beaucoup  d'envie  d'être  pendu. 
Quand  il  dit  de  grofles  injures  aux  Scribes  & 
aux  Pharifiens,  qu'il  appelle  race  de  vipères, 
murailles  blanchies  &c;  ce  n'efh  qu'une  Sefte 
particulière  qu'il  attaque  ;  il  refpe&e  toujours 
la  Loi  de  Moïfe ,  dont  il  réclame  la  protec- 
tion ;  on  voit  qu'il  fe  flatte  de  former  un 
parti  qui  le  foutiendra  contre  les  autres;  il 
eft  né  Juif  ?  il  vit  &  meurt  en  Juif:  mais  fes 
adhérens,  enhardis  par  quelques  fuccès ,  ont 
été  plus  loin.  Telle  eft  l'hiftoire  de  toutes 
les  Religions. 

Enfin  la  faftion  l'emporte ,  &  nous  allons 
voir  un  Dieu  mourir.  Jefus  ert  vendu  au  San- 
hédrin ?  qui  le  livre  aux  Romains  pour  le  fai- 
re punir  du  dernier  fupplice.  Le  Gouverneur 
Pilate  l'interroge  &  lui  demande  s'il  eft  Roi 
des  Juifs.  Sur  fa  réponfe,  il  le  croit  fou; 
mais  il  le  fait  fouetter  pour  fatisfaire  fes  ac- 
cufateurs  qui  ne  font  cependant  pas  encore 
contens.  Dans  ces  entrefaites  >  la  femme  du 
Gouverneur  Pilate  fe  met  à  rêver  y  &  le  Gou- 
verneur à  craindre  les  fonges  de  fa  femme  ; 
puis  il  condamne  Jefus  à  mort  3  puis  il  fe  la- 
ve les  mains ,  après  quoi  il  va  faire  une  mau- 
vaife  plaifanterie  fur  la  montagne  du  Calvai- 
re 5  en  infultant  au  Dieu  mourant  par  une  ri- 
dicule infcription.  Enfin  le  Meffie  expire  en- 
tre deux  voleurs  ;  mais  il  prouve  ce  qu'il  eft 
par  une  éclipfe  de  foleil  en  pleine  lune  ;  mi- 
racle aufli  impoffible  qu'authentique,  Phlé- 


Philosophique.  ioi 


gon,  affranchi  de  l'Empereur  Adrien,  en  a 
parlé  ,  &  Tertullien  renvoie  fièrement  là- 
deifus  les  Romains  à  leurs  propres  Archives. 
Comme  les  Chrétiens  font  dûment  atteints 
&  convaincus  d'avoir  toujours  mis  dans  leurs 
Livres  &  dans  ceux  des  profanes  ce  qu'ils  ju- 
geoient  à  propos;  le  texte  de  Phlégon,  de 
Tertullien  ,  ou  d'autres  Auteurs  ne  fauroit 
prouver  une  chofe  abfurde  &  impoffible. 
Quand  même  Tertullien  auroit  réellement 
renvoyé  les  incrédules  de  l'Empire  aux  régi- 
lires  publics  3  nous  voyons  tous  les  jours  dans 
les  querelles  des  Princes,  &  même  dans  les 
affaires  des  particuliers ,  des  affertions  auflî 
impudentes.  Rien  né  doit  étonner  de  la  part 
des  hommes  :  &  furtout  de  la  part  des  Sectai- 
res. Toute  l'Hiftoire  de  la  Religion  fait  affez 
voir  comment  ils  prouvent.  Un  homme  de 
nos  jours,  qui  déraifonne  depuis  douze  ans 
avec  un  orgueil  &  une  infolence  fans  exem- 
ple j  conclut  un  parallèle  entre  Jefus  &  So- 
crate,  par  dire,  que  Si  la  mort  de  Socrate  efl 
celle  d'un  Sage*  la  mort  de  Jefus  efl  celle  d'un 
Dieu.  Au  nom  du  bon  fens  qu'efbce  que  la 
mort  d'un  Dieu?  Jamais  il  n'y  eut  de  peuple, 
ni  de  Religion  affez  flupide  pour  faire  mourir 
fonDieu;  auflî  ne  s'avifa-t'on  pas  d'abord  de 
dire  aux  Romains  que  Jefus  étoitDieu;  il  ne 
l'eft  devenu  qu'avec  le  teins. 

Ce  Dieu  mort  efl  mis  dans  un  tombeau, 
fous  la  garde  de  Soldats  Romains ,  quiavoient 
ordre  d'empêcher  qu'il  ne  reffufcitât.  Ces 
précautions  font  inutiles  ;  le  Dieu  revient  à 
la  vie  fecrettement  ;  ce  font  des  bonnes  fem- 
mes qui  le  voient  d'abord  ;  bientôt  après  fes 
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.Difciples  &  tous  les  frères  le  rencontrent  & 
dînent  avec  lui.  Cet  événement  ell  atteftc 
par  le  témoignage  de  dix-fept  fiecles  &  de 
plufieurs  milliards  d'hommes  qui  ne  l'ont  pas 
vu.  Les  Juifs  ,  nous  dit  -  on  ,  n'oferent  le 
nier  5  &  les  Payens  en  convinrent.  Cet  ar- 
gument eft  fort  bon;  mais  après  tout,  je  fuis 
fâché  pour  l'honneur  de  l'efprit  humain,  qu'il 
ait  imaginé  un  Dieu  qui  meurt ,  &  qui  reifus- 
cite. 

•  Jefus ,  forti  du  tombeau  ,  refte  quarante 
jours  à  jéruialem  pour  catéchifer  fes  Difci- 
ples; tantôt  il  leur  apparoît  fubitement  dans 
une  chambre  ou  dans  un  grenier  bien  fermé; 
tantôt  fur  un  lac,  &  partout  il  débite  de  bel- 
les chofes  que  ces  pauvres  gens  ne  compren- 
nent point,  parce  qu'ils  ont  l'intelligence  é- 
paiffe  :  il  faut  que  le  St.  Efprit  defeende 
pour  les  éclairer  &  les  encourager  ;  d'où  un 
Philofbphe  indocile  concluroit  naturellement 
que  le  voyage  de  Dieu  étoit  fort  inutile,  ce 
qu'il  eil  furprenant  que  l'Etre  Suprême  vien- 
ne ainfi  perdre  fon  tems.  Jefus  monte  au 
ciel  fur  une  montagne  écartée  en  préfence  de 
fes  feuls  adhérens,  car  les  Juifs  &  les  Payens 
ifétoient  pas  dignes  d'un  pareil  lpectacle. 
Dix  jours  après  le  S.  Efprit ,  V ylgkm  Pneu- 
ma  ,  qui  eil  la  troifieme  partie  d'un  feul 
Dieu ,  'procédant  de  la  première  &  de  la  fé- 
conde ,  excite  un  orage",  &  tombe  fur  les 
Difciples  en  langue  deVeu.  C'eft  k  cette  da- 
te que  l'on  rapporte  la  naiflance  de  l'Eglife 
Chrétienne.  Les  Aûes  difent  que  les.  Apô- 
tres efîuyerent  d'abord  quelques  perfécu- 
tions;  on  les  trai toit  comme  des  fous  qui  é- 
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toient  un  peu  turbulens  ,  quoiqu'ils  fiflent 
de  grands  miracles.  II  cft  à  remarquer  que 
ces  pauvres  Juifs  3  que  nous  regardons  com- 
me les  pères  de  notre  Religion  bi  ne  pen- 
foient  pas  du  tout  à  établir  une  Religion.  Ils 
obfervoient.  celle  de  Moife  comme  leur  maî- 
tre ;  ils  alloient  au  Temple,  s'abftenoient  de 
lard  &  de  boudin  ;  en  un  mot  la  Synagogue 
pouvoit  fort  bien  adopter  la  décifion  de  ce 
qu'on  appelle  le  premier  Concile  de  Jérufa- 
lem.  Lès  Apôtres  ,  malgré  leur  groffiéreté  , 
avoient  une  efpece  de  politique  ;  ils  fouf- 
floient  alternativement  le  froid  &  le  chaud 
comme  le  Satire  de  la  fable  ;  tantôt  ils  man- 
geoient  avec  les  Gentils ,  tantôt  ils  n'y  man- 
geoient  pas ,  lorfqu'ils  étoient  obferves  par 
des  mal  -  intentionnés  ;  ils  foumettoient  à  la 
belle  cérémonie  de  la  Circoncifion  leurs  pro- 
félytes  qui  vouloient  bien  s'y  prêter,  &  ils 
en  difpenfoient  ceux  qui  ne  la'goûtoient  pas, 
ce  qui  occafionnoit  de  profonds  raifonnemens 
fur  la  circoncifion  intérieure  &  fur -la  circon- 
xiiion  extérieure.  Quelques  hommes  hardis  & 
. entreprenans  étant  entrés  dans  l'Eglife,  ils 
i  bâtaient  un  fyltême  conforme  aux  idées  des 
fages  du  Paganifme  fur  la  Divinité  ;  ils  prê- 
chent un  feul  Dieu  &  une  morale  honnête; 
les  Gentils,  déjà  accoutumés  aux  Myfteres, 
&  feandalifés  des  abus  qui  s'y  étoient  intro- 
duits ,  commencent  à  refpefter  les  nouveaux: 
.■Myfteres  des  Chrétiens  ,  &  dès-lors  l'Eglife 
prend  une  forme.  Mais  l'homme  fe  montre 
dans  cet  ouvrage,  les  Apôtres,  fous  prétex- 
;  te  de  détacher  les  frères  des  chofes  terrefires, 
-exigent  leur  argent,  &  les  font  miraculeufe- 
G  4 
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ment  tttopîr  lorfqu'ils  n'obéiffent  pas  farté 
réferve.  L'abominable  hiftoire  d'Ananie  & 
de  Saphire  annonce,  dès  l'origine  du  Culte 
Chrétien  3  à  quoi  l'on  doit  s'attendre  de  la 
part  des  Succefleurs  de  Simon  Pierre  &  des 
autres  Miniftres  de  la  Religion. 

Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  que  Tibère  , 
frappé  des  prodiges  qui  avoient  accompagné 
la  vie  &  la  mort  de  Jéfus  ,  propofa  au  Sénat 
de  le  mettre  au  nombre  des  Dieux  de  l'Em- 
pire; &  l'on  ajoute  qu'il  fut  refufe.  Il  me 
femble  que  le  Sénat  3  qui  alloit  au  devant  de 
tous  les  caprices  de  ce  Prince  ,  n'auroit  guè- 
re pu  rejetter  celui-ci;  mais  Tibère  n'étoit 
pas  homme  à  adorer  un  Juif. 

A  Tibère  fuccede  Caligula  fon  petit  ne- 
veu 9  qui  abufe  comme  lui  de  fon  autorité  & 
de  la  foiblefTe  des  Romains  :  fes  folies  barba- 
res &  brutales  étonnent  &  font  frémir  ;  mais 
Suétone  &  Tacite  n'auroient  -  ils  pas  un  peu 
trop  chargé  fon  portrait ,  de  môme  que  celui 
des  autres  Empereurs  ?  Le  fentiment  de  la  li- 
berté 3  qui  les  échauffoit  encore,  lésa  peut-ê- 
tre rendu  injuftes.  Quoiqu'il  en  foit,  l'His- 
toire nous  peint  Caligula  fous  les  couleurs 
les  plus  odieufes  ;  il  avilit  de  plus  en  plus  le 
Sénat  5  &  fait  périr  cruellement  les  chefs  des 
plus  illuftres  familles  fans  raifon  &  même  fans 
prétexte.  On  dit  qu'il  fe  vantoit  de  coucher 
avec  la  Lune  ;  mais  nous  avons  eu  des  fous 
&  des  fanatiques ,  qui  ont  reçu  plufieurs  fois 
la  vifite  du  Maître  de  la  Lune  &  des  étoiles , 
&  perfonne  ne  s'avifoit  d'en  rire.  On  dit 
encore  qu'il  fit  fon  cheval  Grand  Pontife: 
c'étoit  une  mauvaife  plaifanterie  ;  le  caratte- 
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ré  du  cheval  eft  trop  honnête  pour  ce  métier- 
là;  il  eft  bien  fur  que  les  bons  Houynlmms  de 
Guilliver  n'auroient  pas  voulu  être  prêtres. 
Un  grand  crime  reproché  avec  bien  de  l'amer- 
tume à  Caligula,  c'eft:  d'avoir  fait  placer  fa 
ftatue  dans  le  Temple  de  Jérufalem.  Chéréas 
affaffina  ce  Prince  extravagant. 

On  voit  enfuite  le  ftupide  Claude  monter 
fur  le  trône  :  il  avoit  la  fureur  de  faire  des 
Edits  fans  nombre  ,  qui  n'avoient  pas  à  la 
vérité  le  fens  commun  :  quoiqu'il  eut  te  ca- 
ractère doux  &  modéré  ,  on  l'accoutuma  à 
voir  répandre  le  fang  ,  &  il  apprit  à  le  ver- 
fer  fans  pitié.  L'infâme  Meflaline,  fon  é- 
poufe  5  le  déshonora  avec  une  effronterie 
fans  exemple  ;  mais  à  la  fin  elle  en  porta  la 
peine.  Claude ,  qui  avoit  la  mémoire  auflî 
foible  que  l'efprit ,  la  fit  appeller  le  jour 
même  qu'il  l'avoit  fait  mourir.  Il  époufa  en- 
fuite  fa  nièce  Agrippine  contre  les  loix  de 
l'Empire:  mais  les  loix  ne  font  pas  pour  les 
Princes.  Cette  femme  ambitieufe  régna  al> 
folument  fur  l'efprit  de  Claude ,  qui  adopta 
l'abominable  Néron  au  préjudice  de  fon  pro- 
pre fils  Germanicus. 

Les  Frères  de  Jéfus  tiennent  alors  leur  pe- 
tit Conciliabule  de  Jérufalem.  Mylord  Pierre 
y  parle  le  premier  en  qualité  de  Chef  de  la 
République  Chrétienne  :  on  tâche  d'y  ména- 
ger les  Juifs  &  les  Gentils,  les  Juifs  en  dé- 
fendant l'ufage  du  boudin ,  &  les  Gentils  en 
les  difpenfant  de  la  Circoncifion  &  autreé 
pratiques  ordonnées-  par  Moife.  On  trouve 
ici  un  foible  germe  de  cette  politique  que  le 
Clergé  porta  depuis  à  une  fi  grande  perfeç- 
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tien,  fous  les  aufpices  du  S.  Efprit,  qui  a 
toujours  tout  ratifié:  le  S.  Efprit ,  &  nous, 
difent  les  Difciples,  avons  jugé  à  propos  ô?c. 
Paul  &  Barnabe  portèrent  la  décifien  du  S. 
Efprit  dans  tout  le  pays. 

Cependant  Àgrippme ,  cédant  à  l'impatien- 
ce de  voir  fon  fils  fur  le  trône,  empoifonna 
riîïîbécilie  Claude,  que  Ton  mit,  félon  î'u- 
fage,  au  rang  des  Dieux.    Néron  commença 
comme  tous  les  tyrans,  c'eil-à-dire  qu'il  af- 
fecta d'abord  quelques  vertus  ;  mais  bientôt 
il  fe  montra  dans  tout  fon  caraétere.  Ce 
.Prince  foibîe,  fuperftitieux  &  barbare,  réu- 
nilToit  tous  les  vices ,  ceux-méme  qui  fem- 
blent  les  plus  oppofés ,  &  il  fe  livra  à  tous 
les  crimes.    Sa  mere,  à  qui  il  devoit  tout, 
&  qui  ne  s'embaralîbit  pas  de  périr  pourvu 
.qu'il  régnât,  fut  une  de  les  victimes.  Son 
_gout  pour  les  fêtes ,  les  fpefracles ,  les  jeux 
~au  cirque,  &  autres  amufemens  publics,  fut 
pouffé  jufqu'à  l'extravagance.    Au  lieu  de 
gouverner  fagement  fon  peuple  &  de  le  ren- 
dre folidement  heureux,  il  ne  s'occupoitqu'à 
le  divertir  en  chantant  fur  le  théâtre  &  en 
faifant  le  métier  d'un  vil  boufton  ;  il  vouloit 
.paiTer  pour  le  premier Muficien  de  l'Empire; 
ce  malheur  à  ceux  qui  ne  Fadmiroient  pas. 
Il  depenfoit  des  fommes  immenles  à  ces  pas- 
ie-ceTis  indignes,  &  pour  y  fournir ,  il  facri- 
jioit  les  Grands,  &  confifquoit  leurs  biens. 
Cependant  Corbulon  foutenoic  la  gloire  du 
nom  Romain  par  fes  victoires  fur  les  Parthes 
&  les  Arméniens,  tandis  que  2séron  délbloit 
la ,  Capitale  de  l'Empire  par  fes  cruautés.  Sa 
folie  étoic  barbare;. un  jour  il  voulut  voir  une 
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image-  fenfible  de  l'embrafement  de  Troie  , 
<5c  pour  cela  il  fit  mettre  le  feu  dans  différens 
quartiers  de  Rome  :  cette  horrible  feene  qu'il 
contemploit  du  haut  de  fon  palais ,  l'amufa 
extrêmement.  On  dit  que  la  Secte  des  Chré- 
tiens pénétra  jufqu'à  fa  cour,  &  que  fa  feir- 
me  Poppée  reçut  le  baptême.  Quoiqu'il  en 
foit,  nos  Hiftoriens  le  donnent  pour  le  pre- 
mier perfécuteur  de  cette  Secte  :  il  aceufa  ks 
Chrétiens  d'avoir  brûlé  Rome,  &  les 'fit  pu- 
nir comme  incendiaires.  Le  Pape  Pierre,  qui 
n'a  jamais  été  en  Italie,  fut  cependant  cru- 
cifié à  Rome  la  tête  en  bas  ;  il  avoit  deman- 
de cette  grâce  par  humilité.  Paul,  Citoyen 
Romain  &  Apôtre  des  Nations,  fut  décapité. 
Enfin  tout  l'Empire  fe  révolta  contre  Néron  ; 
le  Sénat  même,  enhardi  par  les  entreprifes 
de  plufieurs  Gouverneurs  de  Provinces  ,  le 
proferivit;  &  ce  miférable  Prince,  chargé 
de  l'exécration  du  genre  humain,  termina  la- 
chement  fa  vie:  c'ejl  bien  dommage ,  difoit-il 
en  foupirant  ,  qiCun  fi  bon  Muficùn  meure. 
Ce  monftre ,  dont  le  nom  feul  impire  l'hor- 
reur, fut  l'opprobre  de  l'humanité:  l'His- 
toire Ta  puni  comme  il  le  méritoit ,  &  fon 
exemple  doit  faire  trembler  les  tyrans  qui 
l'imitent. 

Il  parut  alors  plufieurs  compétiteurs  qui  fe 
difputerent  l'Empire.  On  nomme  d'abord 
Galba  dans  cette  anarchie  :  Ce  Prince  fut 
cruel  &  avare  ;  les  foldats ,  pour  qui  Néron 
étoit  prodigue ,  s'er*  dégoûtèrent  bientôt.  O- 
thon  fe  mit  à  la  tète  des  mutins,  &  l'Empe- 
reur fe  trouvant  fans  défenfe ,  fut  percé  de 
coups;  Othon  lui  iuccede.   Ce  Prince  réti- 
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nififoit  les  extrêmes  ;  il  étoit  mou  &'  effémi* 
né  comme  une  femme ,  mais  d'ailleurs  brave 
&  entreprenant:  Il  étoit  laid,  petit,  chau- 
ve, &  malgré  cela  fort  amoureux  de  lui-mê- 
me; il  fe  faifoit  rafer  tous  les  jours  la  barbe  ; 
pendant  la  nuit  il  fe  couvroit  le  vifage  de 
pain  trempé  dans  du  lait  d'ânefie  pour" avoir 
le  teint  frais,  &  il  n'avoit  point  de  poil  fur 
le  corps  qu'il  n'arrachât  avec  de  petites  pin- 
cettes: il  étoit  continuellement  à  fa  toilette, 
occupé  à  s'embellir  ou  à  s'admirer.  Quand  à 
fon  caraftere,  il  étoit  poli,  complaifant,  vo- 
luptueux ,  crédule  ,  prodigue  comme  Né- 
ron ,  ambitieux ,  plein  de  courage ,  &  ferme 
dans  le  péril.  Il  avoit  donné ,  comme  fes 
prédécefléurs ,  l'exemple  de  la  révolte,  de 
forte  qu'il  ne  devoit  pas  fe  flatter  de  jouir 
tranquillement  de  fon  ufurpation.  Vitellius 
arma  contre  lui ,  &  Othon  fut  battu.  Dans 
cette  extrémité,  fes  foldats  qui  Tadoroient, 
lui  marquèrent  un  zele  qui  n'a  prefque  point 
d'exemple:  ils  fe  profternoient  à  fes  pieds i 
lui  baiîbient  les  mains,  &  le  fupplioient  en 
pleurant  de  les  reconduire  à  l'ennemi.  Un 
entr'autres  tirant  l'épée,  lui  dit:  Apprenez, 
Céfar  ,  que  mes  compagnons  font  réfolus  auffi 
bien  que  moi  de  mourir  pour  vous.  Mais  Othon 
répliqua  qu'il  n'expoferoit  plus  d'aufïï  braves 
gens  ;  &  dés-lors  il  mit  ordre  à  fes  affaires , 
penfa  à  tout ,  &  dit  adieu  à  fes  amis  avec  la 
plus  grand  fermeté.  Enfin  il  fe  donna  la  mort 
en  fe  précipitant  fur  fon  épée.  Jamais  Prince 
ne  fut  tant  regretté,  j'entends  des  foldats; 
car  l'Empire  ne  lui  avoit  guère  plus  d'obliga- 
tion qu'à  la  plupart  de  fes  prédeceffeurs.  Un 
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[Auteur  a  dit  que  la  meilleure  action  de  toute 
jfa  vie  fut  celle  de  fe  tuei\ 

Cependant  Vitellius  mérita  davantage  la 
haine  publique.  Il  s'étoit  élevé  par  les  plus 
balles  flatteries,  &  Ton  ne  fait  que  trop  que 
ces  caractères  rampans  font  les  plus  détefta* 
bles  lorsqu'ils  peuvent  tout  ofer.  Vitellius 
était  ivrogne ,  cruel  &  débauché.  Ayant  vu  le 
champ  de  bataille  011  fes  Lieutenans  avoie.it 
triomphé  d'Othon,  il  confidéra  avec  plaifir 
les  relies  des  cadavres  d'hommes  &  de  che- 
vaux qui  avoient  péri;  l'odeur  infefte  qu'ils 
exhaloiènt,  fit  détourner  la  tète  à  quelques- 
uns  de  les  officiers  :  mais  cette  délicatefié  le 
choqua  au  point  de  lui  faire  dire,  Quel* à* 
deur  d'un  ennemi  mort  éîoit  toujours  bonne ,  fcf 
celle  du  Citoyen  encore  meilleure  :  maxime  dé- 
te  fiable ,  à  laquelle  il  fe  conforma  tant  qu'il 
put  pendant  la  çourte  durée  de  fon  règne.  Il 
.donna  toutes  les  places  d'honneur  &  de  con- 
fiance à  des  farceurs,  à  des  cochers,  à  des 
efclaves  affranchis  ,  qui  épuifoient  l'Etat , 
iConfifquoient  arbitrairement  les  biens  des  plus 
illuftres  familles,  &  fe  piquoient  de  ren ver- 
fer  les  loix  les  plus  faintes  pour  autorifer 
leurs  brigandages.  Cependant  Vitellius,  qui 
:étoit  l'animal  le  plus  carnaflier  de  l'Empire , 
ne  s'occupoit  qu'à  manger  ;  il  avoit  un  ap- 
pétit infatiable,  &  il  le  foutenoit  en  dégor- 
geant aulîitôt  les  viandes  qu'il  avoit  dévo- 
réçs.  Enfin  il  périt  du  dernier  fupplice  par 
la  main  des  bourreaux,  &  les  Romains  tâ- 
chèrent de  fe  donner  un  meilleur  maître. 

Ce 'Maître  fut  Vefpafien:  divers  prodiges 
préfagerent  fa  grandeur.  Le  crédule  Suétone 
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rapporte  qu'un  bœuf  ,  qui  labouroit  à  la -carri* 
pagne 3  fe  mit  un  jour  à  fecouer  fon  joug  , 
&  "entra  brùfquement  dans  la  chambre  ou 
Vefpaficn  étoir  à  fouper,  après  quoi  il  tomba 
à  les  pieds,  &  bailla  doucement  la  tête;  ce 
qui  prouvolt  évidemment  qu'il  ferait  un  jour 
Empereur.  Vefpafien  fut  ambitieux;  mais  il 
eut  du  moins  de  grandes  vertus,  &  fon  règne 
fit  un  peu  rcfpirer  les  Romains.  On  l'ace  u- 
foit  d'être  avare,  &  l'on  a  répété  ce  repro- 
che jufqu'à  nos  jours:  mais  je  crois  que  cette 
Avance  prétendue  étoit  une  économie  fage  & 
nécèflaire  après  les  déprédations  infenfées  des 
premiers  Empereurs  :  l'Etat  étoit  épuifè  ; 
toutes  les  richefles  avoient  pafie  entre  les 
mains  des  miierables  qui  s'étoient  pietés  k 
toutes-  les  folies  des  CaHguîa,  des  Néron  & 
des  ViteîliiLS.  Il  falîoit  donc  rétablir  les  fi- 
nances, remettre  l'ordre  dans  toutes  les  par- 
ties" de  rad  mniftration,  &  pour  cela  il  étoit 
indifpenîable  d'avoir  recours  à  une  écono- 
mic,  qui  fermé  ridicule  dans  un  Etat  opu- 
lent. Vefpafien  étoit  doux  ,  modéré  ,  hu- 
main; on  lui  infultait  impunément,  &  il'fc 
conteiîtoit  de  bien  faire  malgré  l'injuflice  dès 
hommes,  fans  exiger  leur  reconnoiflànce ,  & 
{ans  craindre  leurs  cenfures.  On  prétend  qu'il 
fit  cefier  la  perfécution  contre  les  Chrétiens, 
en  difarrt,^  Que  ce  ri étoit  point' aux  hommes  à 
venger  les  querelles  des  Dieux,  qui  pouvoient 
bien  je  venger  eux -mîmes:  maxime  fainte  & 
facrée  que  ces  mêmes  Chrétiens  oublièrent 
bientôt  lorfqu'ils  fe  virent  en  état  de  per- 
fécuter  à  leur  tour. 
C'eft  à  ce  règne  qu'on  rapporte  le  fameux 
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fiege  de  Jérufalem  qui  fait  frémir  dans  l'Hi- 
ftorien  Jofcphe,  fi  toutefois  il  n'elt  pas  trop 
outré.  Je  conçois  bien  que  le  fanatifme  met 
les  hommes  au  deffus  d'eux-mêmes  ,  mais  ce- 
pendant il  cft  bien  dur  d'être  obligé  de  croire 
que  des  Juifs  aient  été  capables  d'une  valeur 
fi  défefpérée.  Au  refte,  la  ville  de  Jérufa- 
lem fut  prife,  brûlée,  renverfée  jufqu'auK 
fondemens  5  &  le  Temple  du  peuple  de  Dieu 
éprouva  le  même  fort.  Depuis  ce  tems ,  les 
Juifs  font  errans,  profcrits,  méprifés,  mé- 
prifables  &  toujours  frippons.  Ils  s'étoient 
flattés  de  l'Empire  de  l'univers  ;  leurs  Pro- 
phètes leur  avoient  tout  promis,  &  ils  éprou- 
vent avec  douleur  que  leurs  Prophètes  n'é- 
toient  que  des  Nofhradamus.  La  ruine  des 
Juifs  &  leur  difperfion  font  le  triomphe  des 
Chrétiens:  jéfus  avoit  clairement  prédit  tout 
cela  ;  il  avoit  aufft  prédit  la  iln  du  monde 
pour  le  même  tems  ;  mais  elle  a  été  remife  à 
un  autre  terme,  ians  que  je  fâche  pourquoi. 
Vefpafien  mourut  avec  toute  fa  gloire,  & 
l'Hiftoire  le  comptera  toujours  au  nombre 
des  bons  Princes.  Il  travailla  jufqu'au  dernier 
moment  de  fa  vie,  &  l'on  nous  a  conferve 
ce  qu'il  dit  alors,  qu'un  Empereur  doit  'mk- 
rir  debout.  La  trille  Hcloïfe  de  M.  Roii3edti 
n'aime  pas  ce  mot,  qu'elle  n'étoit  certaine- 
ment pas  digne  d'admirer. 

Titus,  les  délices  du  genre  humain,  qui 
regrettait  la  perte  d'un  jour,  confola  Rome 
de  la  perte  de  fon  pere.  Les  Hiftoriens  0 
fent  qu'avant  fon  élévation  on  avoit  fort 
mauvaife  opinion  de  fes  mœurs,  &.  qu'on  le 
craign'oit  comme  un  fécond  Néron.    Son  rc- 
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gne  fut  cependant  trop  court  pour  le  bonheur 
de  Thumanité.  Je  ne  puis  rélifter  à  la  tenta- 
tion de  donner  ici  un  exemple  de  fa  magnifi- 
cence ,  ce  qui  fervira  à  faire  voir  qu'à  tous 
égards ,  les  modernes  font  bien  petits  encom- 
pàraifon  des  anciens.  Il  s'agit  de  rÀmphi* 
théâtre,  dont  Vefpafien  avoit  jetté  les  fon- 
dçmens.  Cet  immenfe  édifice  étoit  d'une 
hauteur  prodigieufe  &  d'une  figure  ovale  :  on 
y  comptoit  jufqu'à  97  mille  lièges  de  marbre 
couverts  de  couffins  pour  les  fpe&ateurs  des 
jiiux.  On  avoit  placé  partout  une  infinité  de 
tuyaux  ,  par  oh  montoient  ou  defcendoient 
des  eaux  de  fenteur ,  qui  fe  répandoient  fur 
les  fpeclateurs  en  pluie  fine  &  légère.  On 
rempliiTok  le  terrein  d'eau,  ou  on  la  faifoit 
écouler  fuivant  le  befoin ,  de  forte  que  l'on 
y  voyoit  quelquefois  dans  un  môme  jour  un. 
combat  naval ,  des  monftres  marins ,  le  fpec- 
tacie  d'une  chafle  au  moyen  des  arbres  qu'on 
enfonçoit  fubitement  en  terre,  des  combats 
de  gladiateurs  &  de  bêtes  qu'on  lâchoit  de 
leurs  loges.  Titus  fit  encore  bâtir  à  côté  de 
ce  curieux  monument  des  bains  publics,  ou 
il  pennettoit  au  peuple  d'entrer  avec  lui.  Il 
donna  un  jour  une  fête  ,  oh  l'on  fit  combattre 
des  rhinocéros ,  des  éléphans.  des  taureaux, 
des  ours  ,  des  autruches  ,  des  buffles ,  des 
fangliers ,  des  lions ,  des  tigres ,  en  un  mot 

g as  de  cinq-mille  bêtes  d'efpeces  différentes, 
ans  la  cérémonie  de  la  Dédicace  de  fon  am- . 
phithéatre,  il  jetta  pendant  cent  jours  de  pe- 
tites boules  au  peuple  ;  ceux  qui  ppuvpïçnt 
les  amalTer ,  recevoient  un  vafe  d'or  ou  d'ar- 
gent,  une  robe  de  prix,  des  efcjaves,  des 
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bêtes  de  charge  &  autres  préfens,  félon  la 
teneur  de  l'inlcription  de  ces  boules. 

Il  arriva  fous  ce  règne  une  éruption  du 
Véfuve ,  qui  répandit  l'épouvante  dans  toute 
l'Italie.  La  lave  porta  la  défolation  dans  les 
compagnes  ;  quantité  d'hommes  &  d'animaux 
périrent ,  &  des  villes  entières  furent  englou- 
ties. Pline  le  Naturalifte,  qui  commandoit 
la  flotte  Romaine  àMifene,  voulut  voir  dé 

f>rès  ce  terrible  phénomène,  &  fa  curiofité 
ui  coûta  la  vie.  L'Empire  efluya  encore 
d'autres  fléaux,  &  Titus,  dans  ces* calamités 
publiques,  montra  la  tendreflfe  d'un  pere  & 
la  générofité  d'un  grand  Prince  qui  a  le  pou- 
voir &  la  volonté  de  faire  le  bien.  Jamais  lç 
vice  n'eut  accès  à  fa  cour  ;  il  falloit  aimer  la 
vertu  pour  lui  plaire  ;  les  flippons ,  les  déla- 
teurs ,  les  libertins  &  les  brigands  qui  avoient 
régné  fous  fes  prédéceflfeurs ,  furent  obligés 
de  cacher  leurs  crimes  dans  les  ténèbres ,  ou 
de  feindre  des  vertus  qu'ils  n'avoient  pas. 
Domitien  ,  fon  frère  ,  confpira  contre  lui  ; 
mais  il  fouffrit  fes  attentats  avec  la  plus  gran- 
de modération  ;  cependant  s'il  l'eût  puni  > 
Rome  n'auroit  pas  efluyé  les  horreurs  qui 
Tattendoient.  Enfin  le  bon  Titus,  ce  Prince 
dont  la  mémoire  vivra  toujours  dans  le  cœur 
de  l'homme  de  bien ,  mourut  avec  le  feul  re- 
gret de  ne  pouvoir  plus  travailler  au  bonheur 
Ses  hommes.  Aurelius  Viftor  infirme  qu'il 
fut  empoifonné ,  &  que  comme  il  étoit  adoré 
de  tout  le  monde,  il  n'y  avoit  que  fon  frère 
Domitien  qui  fût  capable  de  ce  crime.  Les 
Juifs,  dont'il  avoit  renverle  le  Temple,  pu- 
blièrent qu'uae  mouche  ,  qui  étoit  entrée 
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dans  fon  cerveau  ,  l'avoit  tué  $  c'efl  à  dire 
que  Béelzebub,  Dieu  des  mouchas  &  Prince 
des  Diables  ,  avoit  vengé  la  caufe  du  peuple 
de  Dieu.  Mais  fans  nous  arrêter  à  ces  fotti- 
fes,  obfervons  feulement  que  tout  l'Empire 
pleura  Titus  ,  &  que  fon  fuccefleur  ne  fit 
qu'accroître  pendant  tout  fon  règne  la  dou- 
leur publique. 

Domitien  fut  un  fécond  Néron;  il  avoit 
tous  les  vices,  &  il  commit  tous  les  crimes. 
Quelquefois  il  s'amuibit  à  faire  des  vers,  riéjè 
Quintiïien,  Plme  &  Martial  trouvent  excll- 
îens;  mais  ce  rfe.fi:  pas  d'aujourd'hui  qu'on 
îôti'ë  lés-  hèiTimes;  qui  peuvent  proferirç.  Ai% 
relie,  s'il  s'étôit  contenté  de  tuer  des  mou- 
ches &  de  faire  de  mauvais"  vers,  II  n9  aurait 
eu  c[ue  la  réputation  d'un  imbéciîîe,  au  lieu 
qti'if  s'éft  noirci  de  tous  les  attentats  que 
peut  commettre  un  tyran  effréné.  Nos  His- 
toires 3  qui  repréi entent  toujours  les  Romains 
ebmmé  des  atroces  perfécuteurs  5  difent  que 
fous  cet  Empereur  on  recommença  àpourfui- 
vr.e  les  Chrétiens ,  qui ,  pour  le  dire  en  pas- 
fant  ,  défobéiiîoîent  toujours  ihfolemmens 
aux  hommes  pour  mieux  obéir  à  Dieu.  Jean 
rEvangélifte  fut  précipité  dans  l'huile  bouil- 
lante; mais  il  en  fut  miraculeufement  tiré, 
&  les  impies,  qui  n'avoient  pu  le  faire  mou- 
rir^ purent  cependant  bien  l'envoyer  en  exiî 
dans  une  certaine  Me  de  Pathmos*,  ou  il  vit 
des  choies  execinvement  curieufes  &  admira- 
bles, qui  ont  fourni  des  armes  au  fanatiques 
de  tous  les  feeles.  On  a  calculé  la  ftupide. 
Raplodie  de  Y  Apocalypfe  comme  un  problè- 
me d'Algèbre;  le  grand  Ne  vvton  même  >  qui 
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a  découvert  avec  tant  de  fagacité  les  mouve- 
mens  &  le  jeu  de  toutes  les  fpheres,  a  eu  la 
foiblefïe  de  voir  dans  l'Apocalypie  que  le  Pa- 
pe étoit  l'Antechrift ,  tandis  que  BoiTuet  y 
voyoit  de  fon  côté  que  nos  Réformateurs  é- . 
toient  cet  Antechrift.  Le  bel  ouvrage  de; 
rApocalypfe  a  précédé  l'Evangile  du  môme 
Auteur.  "Cet  Evangile  eft  écrit  dans  le  même 
efprït;  il  eft  prefque  auflî  obfcur3  auflî  my~ 
ftique.  Matthieu 3  Luc  &  Marc,  qui  étoieht 
de  Vomies  gens,  ne  s'aviferent  pas  de  parler 
du  Logos  de  Platon,  ni  de  fa  génération:  ces 
fublimes  chimères  n'étoient  pas  connues  des 
Juifs;  mais  lorfque  Jean  donna  fon  hiftoire, 
le  St.  Efprit,  qui  l'infpiroit,  étoit  devenu 
Platonicien. 

Tandis  que  les  Chrétiens  faifoient  force 
miracles  pour  accréditer  leur  fedte ,  Apollo- 
nius de  ïhyane  en  faifoit  d'auiîl  bons  pour 
accréditer  l'Idolâtrie.  En  les  comparant,  on 
voit  que  le  parallèle  eft  exaft  ;  prodiges  qui 
furpaffent  l'intelligence  de  la  populace ,  cir- 
conftances  merveilleufes,  témoignages  d'une 
grande  multitude,  atteftations  raifonnées  d'u- 
ne fouie  d'Ecrivains,  tout  eft  égal,  &  tout 
eft  ridicule. 

Domitien  ,  chargé  de  l'exécration  publi- 
que 5  reçoit  enfin  Ta  mort  que  méritent  les 
tyrans  ;  il  ne  fut  regretté  que  des  foidats  qu'il 
enrichiiïhit  des  dépouilles  des  profcrits ,  &c 
qui  étoient  les  miniftres  de  fes  cruautés.  Le 
Sénat  marqua  publiquement  fa  joie  de  la  per- 
te de'  l'ennemi  public  de  la  patrie  ;  fes  images 
furent  abba&ues,  &  fa  mémoire  abolie,  coW 
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me  celle  d'un  monftre  qui  ne  devoit  pas  dés- 
honorer rhiftoire. 

Le  bon  Nerva  confole  les  Romains  après 
tant  d'horeurs.  Martial  le  nomme  le  plus 
doux  des  Princes,  &  dans  les  Céfars, de  Ju- 
lien, on  voit  que  Silène  n'a  rien  à  lui  repro- 
cher. Auflî  difoit-il,  au  rapport  de  Xiphi- 
lin ,  qu'il  ne  Je  fentoit  coupable  d'aucune  chofe 
qui  pût  l'empêcher  de  vivre  en  repos  &?  en  fureté 
s'il  quittait  l'Empire.  Il  répara  tant  qu'il  lui 
fut  poflible  les  brigandages  de  Dornitien,  en 
rendant  aux  particuliers  ce  qu'il  leur  avoit 
enlevé  ,  &  dans  le  défordre  ou  le  trouvoient 
les  finances  par  les  profitions  extravagantes 
de  fon  prédécelTcur  il  vendit  le  fuperflu  de 
les  eff  ets  pour  n'être  pas  à  charge  à  l'Etat. 
Il  traita  avec  une  extrême  indulgence  des  mi- 
férables  qui  avoient  confpiré  contra  fa  vie, 
&  pour  affurer  le  bonheur  de  les  peuples ,  il 
fe  hâta  d'adopter  le  vertueux  Trajan  qui  de- 
voit l'imiter.  Ce  grand  Prince  mourut  paifi- 
biement  dans  un  âge  avancé  avec  la  gloire 
qui  accompagne  l'homme  jufte  &  bienfaifant. 

Trajan  fut  le  premier  étranger  qui  parvint 
à  l'Empire  ;  il  était  Efpagnol.  Ce  Prince  é- 
toit  en  Allemagne  lorlqu'il  reçut  la  nouvelle 
de  fon  adoption  ;  il  entreprit  plufieurs  guer- 
res, ou  il  montra  les  plus  grands  talens  pour 
cet  art  terrible.  Après  avoir  fournis  les  Ger- 
mains, il  paflà  dans  l'Orient  où  il  fubjugua 
plufieurs  peuples  formidables.  Les  Parthes 
éprouvèrent  fa  puiflance ,  &  il  leur  donna  un 
Roi.  Trajan  avoit  pour  maxime  qu'il  falloir 
que  les  citoyens  le  trouvaient  tel  qu'il  eut 
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voulu  trouver  l'Empereur  s'il  eut  été  limple 
Citoyen.    Les  Auteurs  difent  que  fous  ce  rè- 
gne, les  Juifs,  qui  étoient  répandus  au- tour 
de  Cyrene ,  fe  fouleverent ,  mailacrerent  les 
Grecs  &  les  Romains  qu'il  rencontraient,  les 
expoferent  aux  bétes  fauvages,  &  firent  périr 
deux-cents-mille  hommes;  on  ajoute  qu'ils  en 
allaffinerent  encore  davantage  dans  rifle  de 
Chypre ,  de  même  qu'en  Egypte.    Ce  calcul 
eft  peut-être  exagéré  ;  mais  il  faut  convenir 
du  moins  que  c'étoit  là  l'efprit  du  peuple  de 
Dieu  tant  ancien  que  moderne.    On  aceufoit 
Trajan  d'être  un  ivrogne,  &  les  Céfars  de  Ju- 
lien lui  reprochent  de  s'être  rendu  l'efprit 
pefant  à  force  de  boire.    On  lui  attribuoit 
auffi  un  vice  qu'il  ne  faut  pas  nommer.  Au 
refte,  malgré  toutes  fes  foiblefles,  il  aima  & 
obferva  conftamment  la  juftice.   Un  Prince, 
qui  ferme  conftamment  l'oreille  aux  délateurs, 
qui  refpefte  les-  propriétés  des  citoyens ,  qui 
n'envie  point  la  gloire  ni  le  bien  d'autrui ,  qui 
fe  conforme  toujours  aux  loix  de  la  plus  ri<- 
goureufe  équité,  qui  ne  fe  met  jamais  en  co- 
lère, qui  refpefte  le  Sénat,  qui  eftime  ten- 
drement les  gens  de  bien  ,  qui  méprife  les 
vains  honneurs  que  l'on  rend  à  la  grandeur  ; 
un  tel  Prince  eft  un  grand  homme ,  quoiqu'il 
boive  un  peu.  Enfin  il  a  mérité  que  l'on  fou- 
haitât  dans  la  fuite  aux  Empereurs  le  bonheur 
d'AuguJle  âf  la»  bonté  de  Trajan. 

Adrien ,  qui  avoit  époufé  une  nièce  de 
Trajan,  monta  fur  le  trône  des  Céfars.  11 
maintint  la  févérité  de  la  difeipline  militaire, 
&  vécut  lui-même  frugalement  pour  donner 
l'exemple  ;  il  s'appliqua  à  faire  fleurir  les 
H  3 
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arts ,  &  la  Grèce ,  qui  en  étoit  la  mcre  ;  les 
Barbares  apprirent  à  le  refpeâter.  Adrien  re- 
bâtit Jémfalem,  &  fonda  fur  les  ruines  du 
Temple  du  Dieu  des  Juifs  un  Temple  à  Jupi- 
ter Olympien.  Cette  entreprife  excita  une 
nouvelle  révolte  parmi  eux  :  un  Impofteur , 
nommé  Barchochebas ,  fe  mit  à  la  tête  de  ces 
miférables  en  qualité  de  Meffie  ;  il  fut  battu 
en  plufieurs  rencontres,  jufqu'à  ce  quejulius 
Severus  l'enferma  dans  la  ville  de  Bitter  qu'il 
emporta  après  un  fiege  opiniâtre.  Le  Meltie 
fut  pris  &  pendu  comme  il  le  méritoit ,  & 
cette  belle  expédition  fit  exterminer  plus  de 
fix-cents-mille  Juifs.  Adrien,  pour  prévenir 
dans  la  fuite  les  révoltes ,  chafla  tous  les  cn- 
ftns  d'Abraham  ,  de  la  Nouvelle  jérufalem , 
leur  défendit  même  d'en  approcher,  &  leur 
permit  de  fe  préfenter  devant  les  murailles 
une  fois  toutes  les  années  au  jour  anniverlàire 
de  fa  prife  par  Titus.  Pour  les  mieux  dégoû- 
ter encore,  il  fitfculptejr  en  marbre  un  pour- 
ceau, qui  fut  inftailé,  fur  la  porte  qui  con- 
duifoit  à  Béthléem.  La  paffîon  d'Adrien  pour 
le  jeune  Antinous  eit  une  tache  qui  déshon- 
nore  fa  vie  ;  il  lui  fit  bâtir  après  fa  mort  uri 
fuperbe  Temple  ;  il  le  mit  au  nombre  des 
Dieux  ,  &  les  Grecs  qui  favoient  toujours 
flatter  &  mentir  agréablement  9  publièrent 
qu'il  avoit  été  métamorphofé  en  constellation. 
Ce  Prince  étoit  fort  inltruit,  &  jugeoit  de 
tout,  avec  goût  &  pénétration.  Il  y  a  des  Au- 
teurs qui  l'ont  préféré  à  Trajan,  &  il  l'em- 
portait fans  conteftation  par  l'efprit  &  par  les 
lumières.  Il  remit  aux  Provinces  vingt-deux - 
Tnillions  -  cinq  -  cents  -  mille  écus  d'impôts  ;  il 
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afiura  l'Empire  contre  les  incurfîons  des  Bar- 
bares ,  &  réprima  avec  foin  l'avidité  des  Gou- 
verneurs. Mais  on  l'accufe  d'ailleurs  d'avoir 
prêté  trop  facilement  l'oreille  à  la  calomnie, 
d'avoir  été  inconftant  dans  ranimé  ;  d'avoir 
montré  beaucoup  d'inégalités ,  de  défiance  & 
de  dillimulation.  On  dit  a.uili  qu'il  fut  cruel, 
&  qu'il  eut  la  petitelie  d'être  jaloux  de  la 
gloire  de  ceux  qui  excelloient  dans  les  arts 
dont  il  fe  piquoit.  Tout  le  monde  connoit 
les  vers  badins  qu'il  fit  en  mourant,  &  qui 
témoignent  le  courage  d'une  ame  Romaine. 

Dans  cette  époque  ,  l'Eglife  Chrétienne 
fut  affligée  par  ce  qu'elle  appelle  des  Héré- 
lies.  Elles  tiroient  toutes  leur  origine  des 
vifions  de  Simon,  furnommé  judicieufement 
le  Magicien.  On  fait  que  ce  fou,  enchanté 
des  miracles  des  Apôtres  ,  voulut  acheter 
d'eux  cette  vertu,  ou  ce  qui  revient  au  mê- 
me, les  dons  du  St.  Efprit.  Sa  propoûtion 
fut  rejettée  avec  horreur,  &  il  tâcha  de  faire 
des  miracles  de  fon  propre  chef  pour  autori- 
fer  une  nouvelle  doftrine  qui  étoit  auffi  de 
fon  invention.  //  ne  croyoit,  dit -on,  ni  la 
Trînité,  ni  la  Réjurrectlon  des  morts ,  ni  Vin- 
carnation;  il  autorifoît  tous  les  mariages  &  tous 
h  s  péchés  ,  êf  fout  émit  que  JéJ us  n'avoit  point 
fouf'ert  ;  bque  le  monde  avoit  été  créé  par  les  An- 
ges ,  cy  que  les  Prophètes  n'avoient  jamais  connu 
le  vrai  Dieu.  Quelques-unes  de  ces  affertions 
font  plaufibles,  &  quant  à  ce  que  l'on  ajou- 
te, qu'il  autorifoit  tous  les  péchés ,  c'eft  vifi- 
blement  une  calomnie.  Il  y  a  eu  des  médians 
fins  nombre  qui  ont  commis  tous  les  crimes 
&  tous  les  péchés  :  mais  perfonne  n'eut  ja- 
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mais  l'audace  d'ériger  l'iniquité  en  point  de 
doftrine.  C'eft  ainfi  que  l'Eglife  Romaine  a 
diffamé  les  Proteftans  ,  &  les  a  maffacrés 
quand  elle  l'a  pu.  Cependant  les  Ecrivains 
Eccléfiaftiques  ont  l'effronterie  de  dire  que 
Bafilide  enfeignoit  que  dans  un  tems  de  perfé- 
cution  5  les  Fidèles  pouvoient  fans  crime  renier 
Dieu;  &  que  Carpocrate,  Chef  des  Gnofti- 
ques ,  foutenoit  que  le  péché  eji  une  chofe  né- 
cejjaire  à  la  perfection  3  puifque  Vame  qui  eft 
fans  crime ,  ne  fauroit  être  purifiée. 

Antonin  le  pieux  mérita  ce  tître  >  non  par 
la  fuperftition  3  mais  par  la  fageffe  de  fon 
gouvernement  &  l'intégrité  de  fa  conduite. 
Ce  Prince  aima  fa  famille  avec  tendreffe  ; 
traita  tous  fes  fujets  comme  fes  enfans;  & 
chérit  tous  les  hommes  au  point  d'aimer  tou- 
tes leurs  erreurs  &  toutes  les  Religions.  Ca- 
pitolin  le  repréfente  comme  un  Prince  poli, 
fobre,  complaifant  &  libéral;  il  avoit  l'air 
grand,  l'efprit  net3  les  fentimens  nobles  & 
le  caradtere  égal.  11  défît  les  Bretons  par  les 
Lieutenans  3  repouffa  les  Maures  jufqu'au 
Mont  Atlas  3  &  fit  rentrer  dans  le  devoir 
l'Egypte  &  l'Achaïe  qui  remuoient.  Un 
Chrétien  d'Egypte ,  nommé  Valentin  3  s'ctvi- 
fa  de  former  un  parti  fous  ce  règne.  11  eut 
le  malheur  de  foutenir,  que  J.  C.  avoit  été 
incarné  dans  le  ciel  ;  qu'il  avoit  paffé  par  la 
vierge  comme  Veau  par  un  canal  ;  que  Dieu  é- 
toit  V auteur  du  mal ,  parce  que  le  mal  eft  natii- 
rel  à  la  créature  ;  qu'il  y  avoit  trois  fortes 
d'hommes  ,  les  Spirituels ,  fauvés  par  la  foi , 
les  Naturels  ,  fauvés  par  les  œuvres ,  les 
Matériels ,  abfolument  incapables  de  falut.  Un 
autre  vifionnaire,  appellé  Cerdon,  croyoit  à 
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deux  Dieux ,  un  Dieu  de  Mifêricorde,  qu'il 
apelloit  le  Bon ,  père  de  J.  C.  &  auteur  de 
l'Evangile  ;  &  un  Dieu  de  Juftice  qu'il  nom- 
moi  t  Cruel ,  &  qui  étoit  créateur  du  monde. 
Cerdon  recevoit  la  Loi  de  Moïfe  &  le  Vieux 
Teftament  comme  des  ouvrages  du  Dieu 
Cruel  ;  il  nioit  la  Réfurre&ion  des  corps  & 
l'humanité  de  J.  C.  difant  qu'il  n'étoit  point 
né  de  la  Vierge  ,  &  qu'il  n'avoit  fouffert 
qu'en  apparence.  Voilà  ce  que  penfoient  les 
hérétiques;  mais  les  Orthodoxes  raifonnoient 
infiniment  mieux  comme  on  peut  le  voir  dans 
leurs  Ecrits. 

L'Hiftoire  Romaine  nous  offre  ,  après  la 
mort  d' Antonin  le  Pieux ,  deux  Empereurs  qui 
régnèrent  conjointement,  favoir  Lucius  Ve- 
rus &  le  Sage  Marc  Aurele.  On  eft  étonné 
que  ces  deux  Princes,  qui  avoient  le  carac- 
tère entiérpment  oppofé  ,  aient  vécu  enfem- 
ble  dans  une  parfaite  intelligence.  Lucius 
Verus  marcha  contre  Vologefes ,  Roi  des  Par- 
thes ,  qui  s'étoit  emparé  de  l'Arménie  ;  mais 
au  lieu^de  faire  la  guerre,  il  étoit  toujours 
ivre;  toutefois  fes  Lieutenans  pourfuivirent 
Vologefes,  &  fournirent  plufieurs  de  fes  Pro- 
vinces. Les  deux  Empereurs  fe  préparaient 
à  réprimer  les  Marcoriïans,  qui  habitoient  la 
Siiéfie,  la  Moravie  &  la  Bohême,  lorfque 
Lucius  Verus  mourut  d'apoplexie.  Marc  Au- 
rele continua  fon  expédition:  mais  fon armée 
s'engagea  dans  les  montagnes ,  oh  elle  refta 
enfermée  fans  pouvoir  fe  procurer  d'eau  pen- 
dant cinq  jours.  Les  Légions  étoient  fur  le 
point  de  mourir  de  foif ,  lorfqu'un  Officier 
judicieux  fit  obferver  à  l'Empereur  que  les 
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Chrétiens  obtenoient  du  ciel  ce  qu'ils  vou- 
loieut,  &  co.nmandoient  à  la  nature.  Heu- 
reufement  il  y  avoit  une  cohorte  de  la  dou- 
zième Légion  qui  étoît  Chrétienne,  &  Marc 
Aurele  ,  qui  avoit  befoin  d'eau  ,  ordonna  à 
tous  les  foldats  de  cette  compagnie  d'en  de- 
mander à  leur  Dieu.  A  fin  (tant  qu'ils  fe  mi- 
rent à  genoux ,  il  tomba  dans  ces  défères  une 
pluie  abondante  qni  défaltéra  l'armée,  tandis 
que  la  foudre  &  la  grêle  accabloient  les  enne- 
mis ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  de  Chrétiens 
qui  priaflent  pour  eux.  L'Empereur  fe  vit 
donc  en  état  d'attaquer  lesQuades  &  lesMar- 
comans,  &  après  les  avoir  vaincus,  il  épar- 
gna la  Sc&e  Chrétienne  pour  ne  pas  irriter 
ion  Dieu.  Les  Hiftoriens  difent  qu'il  y  a- 
voit  dans  ce  Prince  de  quoi  faire  un  Saint  ; 
mais  par  malheur  il  n'étoit  pas  Chrétien.  Ce- 
pendant il  y  eut  des  Martyrs  fous  ce  règne , 
parce  qu'on  punilfoit  l'intolérancè,  &  que  les 
Chrétiens  étoient  d'affez  mauvais  Sujets. 
Marc  Aurele  fut  nommé  le  Pliilojhphe  :  fa 
Philofbphie  ne  confiftoit  pas  dans  de  vaines 
difputes  ;  il  s'appliqua  à  -faire  le  bonheur  de 
fes  peuples  ;  Philofophie  qui  eft  bien  rare 
dans  les  Souverains. 

Après  la  mort  de  ce  bon  Prince^  l'Empire 
fut  livré  à  un  monltre,  qui  rappella  les  hor- 
reurs des  Néron  &  des  Caligula.  Commode, 
fils  &  fucceffeur  du  fage  Marc  Aurele,  fut  le 
fléau  des  Romains;  il  fe  plongea  honteufe- 
ment  dans  les  plus  fales  voluptés,  tandis  que 
fes  coupables  miniftres  défoloient  l'Etat  par 
leurs  brigandages  &  des  proferiptions  fans 
.nombre  :  il  entretenoit  dans  fon  palais  trois^ 
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cents  garçons  &  trois-cents  filles  pour  ferai* 
à  fes  débauches.  On  le  foupçonnoit  d'avoir 
avancé  les  jours  de  fon  pere  ;  il  fit  périr  fa 
femme  &  fa  fœur.  Il  facrifia  à  fes  fureurs  les 
plus  dignes  minières  du  dernier  règne ,  &  les 
plus  fages  membres  du  Sénat.  Cette  bête  fé- 
roce n'aimoit  pas  les  gros  ventres,  &  tous 
les  malheureux  qui  avoient  trop  d'embon- 
point étoient  maflacrés  ;  il  les  faiioit  fendre 
par  la  moitié  5  &  prenoit  grand  plaifir  à  voir 
leurs  entrailles  palpitantes.  Il  s'amufoit  quel- 
quefois à  exercer  fon  adrefle  contre  les  bêtes 
ifauvages,  &  après  cela  il  tirait  au  hazard  fes 
flèches  fur  le  peuple.  Dans  fa  folie  brutale  , 
il  mangeoit  publiquement  en  habit  de  fem- 
me ,  s'habilloit  en  gladiateur  pour  fe  battre 
avec  les  miférabies  de  cette  profeffîon ,  mas- 
fkeroit  indignement  ceux  qui  l'épargnoient  ; 
en  un  mot  il  fe  vantoit  d'avoir  tuè  douze- 
mille  hommes  de  fa  main  gauche.  Cependant 
comme  les  plus  grands  fcéîérats  fe  parent  tou- 
jours des  couleurs  de  la  vertu,  il  avoit  l'ef- 
fronterie de  prendre  ces  beaux  titres  qui  n'é- 
toient  qu'une  antiphrafe  :  l'Empereur  Commo- 
de >  le  Débonnaire ,  l'Heureux,  le  Très-grand  9 
le  Pere  de  la  patrie  &c.  Ce  Tyran  fut  é- 
touffé  par  un  Athlète  nommé  Narciffe,  qui 
délivra  l'Empire  de  fes  cruautés. 

Dans  ce  fiecle,  les  Chrétiens  difputerent 
&  s'excommunièrent  au  fujet  de  la  Pâque; 
grande  queftion  qui  ne  put  être  décidée  par 
plufieurs  Conciles.  Le  Pape  Viftor  livra  au 
Démon  l'Eglife  d'Orient ,  qui  célébroit  la 
Pâque  le  quatorzième  jour  de  la  Lune  ;  &  la 
Sedfce  .  Chrétienne  refta  cUvifée  jufqu'au  pre? 
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mier  Concile  de  Nicée,  qui  jugea  en  dernier 
reffort  au  nom  du  S.  Efprit  félon  l'ufage. 
Les  Juifs  de  leur  côté  firent  du  bruit  par  le 
Talmud  ,  rapfodie  extravagante  qui  eft  bien 
au  deffous  de  l' Alcoran  :  ils  le  donnent  pour 
un  Commentaire  de  la  Loi  de  Moïfe ,  quoi- 
que bien  fupérieur  à  cette  Loi,  puifque  des 
douze  heures  dont  le  jour  efl  compofé ,  Dieu  en 
emploie  neuf  à  étudier  le  Talmud,  £f  trois  feu- 
lement à  lire  la  Loi  de  Moïfe. 

Pertinax  règne  après  Commode.  Cet  hom- 
me de  baffe  naifîance  s'étoit  infenfibiement 
élevé  par  fon  mérite:  il  fut  d'abord  maître 
d'école  en  Ligurîe  ;  il  quitta  enfuite  la  férule 
pour  fe  faire  foldat  ;  &  fes  talens  pour  le  no- 
ble métier  de  la  guerre  ,  le  firent  parvenir  par 
dégrés  jufqu'au  rang  de  Général.  Il  s'attira 
Femme  &  la  confiance  de  Marc  Àurele  par 
fes  beaux  faits  d'armes  en  Orient ,  en  Angle- 
terre &  en  Allemagne.  Enfin  après  s'être  con- 
duit fans  reproche  fous  le  règne  odieux  de 
Commode,  il  fut  jugé  digne  de  gouverner. 
Son  élection ,  faite  à  l'ordinaire  par  les  fol- 
dats ,  plut  au  Sénat  &  au  peuple ,  qui  en  re- 
mercia folemnelîement  les  Dieux  dans  les 
Temples.  Il  n'accepta  que  malgré  lui  cet 
honneur  dangereux,  &  fa  vertu  lui  coûta 
bientôt  la  vie.  Comme  il  s'appliquoit  à  réta- 
blir les  affaires ,  à  réduire  la  milice  à  une 
exafte  difeipline  &  à  faire  obferver  la  jufti- 
ce,  la  foldatesque  infolente  trouva  mauvais 
qu'il  réprimât  fes  délbrdres  ;  elle  força  le 
palais ,  &  perça  le  vertueux  Pertinax  de  plu- 
sieurs coups ,  malgré  la  réfiftance  de  fes  amis 
qui  périrent  avec  lui  en  le  défendant.  On  vit 
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alors  les  foldats  furieux  mettre  l'Empire  à 
l'encan.    Sulpicien  ,  beau  pere  de  Pertinax 
eut  la  bafleffe  de  fe  préfenter  pour  Tacheter  : 
mais  comme  il  n'étoit  pas  aflez  riche  &  qu'on 
fe  défioit  de  lui,  fes  avances  furent  rejettées; 
un  riche  fou  ,  nommé  Julien  ,  fut  le  plus 
haut  enchérifleur ,  &  ne  le  félicita  pas  long- 
tems  de  fon  infâme  marché.  Tandis  qu'il  tra- 
vailloit  à  s'affermir  en  flattant  ies  Romains 
par  fes  bienfaits,  Sévère,  Albin  &  Pefcen- 
nius  Niger ,  qui  commandoient  dans  les  Pro- 
vinces, réfolurent  de  le  chaffer,  de  venger 
Pertinax ,  &  de  monter  fur  fon  trône  fi'  la 
fortune  les  favorifoit.    Sévère  ,  plus  habile 
que  fes  rivaux ,  les  prévint ,  &  pafla  en  Ita- 
lie à  la  tête  d'une  armée  nombreufe:  à  fon 
approche ,  le  Sénat  profcrivit  Julien ,  qui  fut 
tué  par  un  Tribun  après  avoir  joui  du  vain  ti- 
tre d'Empereur  pendant  deux  mois ,  &  Sévè- 
re fut  reconnu  folemnellement.  Celui-ci  pas- 
fa  auflîtôt  en  Orient  pour  combattre  Niger , 
qui ,  après  diverfes  rencontres  ,  périt  dans4 
une  bataille  décifive.  Le  vainqueur,  qui  avoit 
donné  à  Albin  le  titre  de  Céfar ,  pour  n'avoir 
I  pas  en  tête  deux  ennemis  à  la  fois  ,  tenta  d'a- 
bord  de  s'en  défaire  fans  danger  &  fans  bruit 
I  par  le  poifon.    Albin,  vit  que  le  feul  moyen 
oui  lui  reftoit,  étoit  d'attendre  fon  falut  du 
fort  des  armes  ;  mais  il  fut  défait  auprès  de 
Lyon.  Sévère  fut  heureux  dans  tous  les  pro- 
î  jets,  &  il  avoit  toutes  les  qualités  meurtrie- 
;  res  des  Héros.    Ayant  aflbuvi  fon  ambition 
î  effrénée,  &  fe  voyant  le  feul  maître,  il  fe 
piqua  de  montrer  quelques  vertus  ;  il  n'avoit 
plus  befoin  du  crime.  C'eft  lui  qui  fît  en  An- 
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gîeterre  ce  fameux  retranchement  de  trente- 
deux-mille  pas  d'un  bord  de  la  mer  à  l'autre 
pour  tenir  en  bride  les  Eeoiibis.  Ce  Prince, 
auffi  glorieux  &  auffi  coupable  que  Céfar  > 
mourut  tranquillement  à  York. 

Il  laifia  l'Empire  pour  héritage  à  fes  deux 
fils  3  Baffien  &  Géta.  Le  premier,  qui  fut 
nommé  Caracaiîa  d'une  longue  robe  à  la  Gau- 
loife  qu'il  portoit ,  gouverna  avec  la  férocité 
&  l'infolence  du  plus  infâme  brigand.  On 
prévit  avant  fon  élévation  ce  qu'il  ferait  un 
jour:  on  dit  qu'en  Angleterre,  il  tira  l'épée 
pour  tuer  fon  pere  ,  qu'il  fit  mafîàcrer  les 
Médecins,  qui  n'avoient  pas  voulu  avancer 
fa  mort  par  le  poifon ,  &  que  pour  comble 
d'abomination ,  il  époufa  Julie  fa  propre  mè- 
re, qui  s'étoit  préfentée  à  lui  la  gorge  nue, 
&  dans  des  attitudes  indécentes  pour  l'enflam- 
mer. Caracalla ,  furpris  de  fa  beauté  ,  s'é- 
cria avec  tranfport  :  Je  le  vcudrois  bien  s'il 
m 'êtoit  -permis  !  f^oas  le  pouvez ,  ji  vous  voulez  y 
répliqua  l'infâme  Julie ,  il  n'y  a  point  de  loi 
pour  les  Empereurs.  Caracalla  failit  la  maxi- 
me, &  Rome  vit  en  frémiflant  un  nouvel  at- 
tentat contre  la  nature,  commis  publique- 
ment au  mépris  des  loix  les  plus  faintes.  Ce 
miférable  Prince  s'ennuya  bientôt  d'avoir  un 
collègue  ;  il  affaffina  lui-même  fon  frère  Géta 
jufques  dans  les  bras  de  leur  mere  commune  : 
julie ,  toute  couverte  de  fon  fang  fut  encore 
forcée  d'en  rire.  Immédiatement  après  cette 
expédition  ,  le  meurtrier  fe  retira  dans  le' 
camp  avec  un  effroi  fimulé ,  &  fe  mit  fous  la 
proteftion  des  foidats  ,  comme  fi  fon  frère 
eut  attenté  à  fa  vie;  &  pour  achever  cette 
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farce,  il  facrifia  à  fes  lâches  fureurs  la  fille 
de  Marc- Aurele  qui  avoit  regretté  ce  jeune- 
Prince  ,  &  Heîvius  Pertinax  coupable  d'avoir 
reçu  le  jour  d'un  Empereur.  Après  de  pa- 
reils traits,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  ce 
monftre  fut  barbare  jufques  dans  fes  amufe- 
mens:  il  s'avifa  un  jour  de  faire  enterrer  vi- 
ves quatre  Veftaîes,  fous  prétexte  de  quel- 
ques foiblefi.es,  donc  il  les  accufoit;  il  fut 
préfent  à  leur  fuppiiee,  &  pour  étendre  fon 
plaifir,  il  ordonna  à  fes  gardes  de  faire  main 
baffe  fur  les  fpeftateurs ,  dont  il  y  eut  un 
grand  nombre  qui  périt.  Pour  diveriïfier,  il 
imagina  de  faire  une  guerre  inconnue  au  gé- 
néreux Artaban }  Roi  des  Parthes ,  &  de  fe 
fignaler  par  le  plus  noir  flratagêaie.  Il  lui  de- 
manda fa  fille  en  mariage  ;  "Artabaa  qui  le 
connoiflbit  3  s'en  défendit  longtems  :  mais 
lorfqu'il  apprit  que  l'Empereur  avoit  déjà 
paflë  l'Eupnrate;  il  alla  à  fa  rencontre  avec 
tous  les  ôrands  de  la  cour3  &  les  noces  1b 
firent  avec  pompe.  Dans  ces  entrefaites  , 
Caracalîa  s'étant  apperçu  que  les  Parthes  fans 
défiance  avoient  quitté  leurs  armes,  il  les  fie 
auflîtôt  charger.  Artaban  fut  fauvé  par  fes 
Officiers  qui  le  jetterent  fur  fon  cheval  ,  fes 
quoi  il  alloit  être  immolé  par  le  lâche  Cara- 
calîa 9  qui  fier  de  cet  exploit,  prit  avec  ar- 
rogance le  nom  de  Partktqùe.  Il  chérilîbit  la 
mémoire  d'Alexandre,  dont  il  étoit  le  finge; 
il  pourfuivit  en  conséquence  tous  les  Dncft 
pies  d'Ariftote,  dont  il  voulut  faire  brûler 
les  Livres,  parce  qu'on  l'aceufoit  d'avoir  hâ- 
té la  mort  de  ce  Héros.  De  plus  il  forma 
une  Phalange  à  la  Macédonienne  3  compofee 
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de  feize-mille  hommes  armés  à  peu  près  de- 
même  que  les  foldats  d'Alexandre  ,  c'efl:  à 
dire,  d'un  casque  de  cuir  de  bœuf,  d'un 
bouclier  de  fonte,  d'une  longue  lance,  d'u- 
ne demi  pique  &  d'une  épée:  pour  confacrer' 
cet  établiflement,  il  déclara  au  Sénat  que  l'â- 
me d'Alexandre  avoit  paffé  dans  fon  corps , 
pour  achever  fon  teins,  parce  qu'elle  n'avoit 
pas  affez  vécu.  Au  milieu  de  ces  ridicules 
foins ,  il  fe  plaignoit  hautement  des  peines  & 
des  fatigues  qu'il  fouffroit  pour  la  gloire  de 
l'Empire  ,  fans  oublier  de  reprocher  aux  Sé- 
nateurs leur  mollelTe  &  leur  oifiveté.  En  un 
mot ,  ce  brigand  public  épuifoit  les  Provin- 
ces par  des  impots  accablans,  &  ne  manquoit 
pas  de  dire  que  tout  l'argent  des  Citoyens  lui 
appartenoit;  il  fit  mourir  plus  de  vingt-mille 
hommes  pour  ravir  leurs  biens,  ou  pour  s'a- 
mufer  de  leur  fupplice;  il  étoit  fourni  de  tou- 
tes fortes  de  poifons  pour  expédier  fans  éclat 
ceux  que  fa  rage  ou  fon  avidité  avoit  con- 
damnés. Enfin  il  éprouva  le  même  fort  à  l'â- 
ge de  29  ans ,  &  Rome  eut  longtems  à  fe 
plaindre  qu'il  avoit  trop  vécu. 

Macrin,  qui  l'avoit  fait  alTaffiner,  lui  fuc- 
céda,  &  ne  valut  guère  mieux;  il  avoit  le 
corps  &  i'efprit  de  travers.  Artaban  ,  qui 
vouloit  fe  venger  de  la  perfidie  de  Caracalla , 
preffa  vivement  Macrin  5  qui  acheta  la  paix 
pour  vivre  dans  la  molleffe.  Cependant  com- 
me les  foldats  fe  faifoient  toujours  exacte- 
ment payer  de  la  dignité  impériale  ,  qu'ils 
vendaient  au  plus  offrant  ,  &  que  Macrin 
différoit  l'exécution  de  fes  promelfes  ,  ils 
commencèrent  à  fe  mutiner  ;  on  lui  fufcita 

un 
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un  rival  qu'il  fallut  combattre;  il  perdit  la 
bataille  &  la  vie  peu  de  tems  après  ,  fans 
avoir  eu  le  tems  de  faire  beaucoup  de  mal. 

Héliogabale,  le  plus  beau  &  le  plus  mé- 
chant des  hommes  ,  qui  devoit  l'Empire  à 
l'argent  de  fa  famille,  fe  vit  le  maître  du 
monde  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  &  ne  tarda 
pas  d'en  être  l'exécration.  Il  étoit  Prêtre  du 
Soleil  dans  un  Temple  de  Syrie,  &  c'eft  de- 
là que  lui  vient  fon  nom  d'Héliogabale  :  à 
peine  fut-il  Empereur  qu'il  déclara  la  guerre 
aux  anciens  Dieux  de  Rome  pour  leur  fubfti- 
tuer  le  fien ,  &  il  ordonna  au  Sénat  de  le  re- 
connoître  &  de  l'invoquer.  Il  lui  fit  bâtir  un 
fuperbe  Temple  à  Rome ,  &  le  maria  bientôt 
folemnellement  avec  la  Déeffe  Pallas.  Ce- 
pendant après  y  avoir  bien  penfé ,  il  crut  que 
fon  Dieu  favori  pourroit  le  dégoûter  d'une 
femme  guerrière  ,  &  pour  prévenir  cet  in- 
convénient, il  fit  venit  de  Carthage  laDées- 
fe  Uranie  que  Didon  y  avoit  établie  ,  la  don- 
na pour  époufe  au  Soleil,  &  publia  qu'il  a- 
voit  marié  la  Lune  au  Soleil.  Il  dota  magni- 
fiquement la  célefte.  Uranie,  lui  affigna  des 
fommes  immenfes  pour  fon  douaire  ^  &  vou- 
lut que  tout  l'Empire  célébrât  dignement  cet- 
te divine  alliance,  tandis  qu'il  facrifioit  aux 
nouveaux  époux  les  plus  beaux  enfans  d'Ita- 
lie. Jamais  Empereur  ne  fit  de  plus  extrava- 
gantes profufions  ;  tous  fes  ameublemens  é- 
toient  d'or  ou  d'argent  ;  fes  fouliers  même  é- 
toient  tout  couverts  de  pierreries  ;  on  parfu- 
moit  fes  bains  avec  les  aromates  les  plus  pré- 
cieux ;  il  faifoit  creufer  de  grands  canaux- 
qu'on  remplilfoit  de  vin,  &  oli  il  faifoit  corn- 
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battre  des  vaifleaux  ;  on  nourriflbit  les  lions 
de  fa  ménagerie  avec  des  perroquets  &  des 
faifans;  pour  fes  chevaux,  on  leur  donnoic 
les  meilleurs  raifins  d'Afie.  On  conçoit  fans 
peine  à  quelles  déprédations  cette  dépenfe  ef- 
frénée donnoit  lieu.  Le  miférable  Hélioga- 
bale  fe  livroit  en  même  tems  à  des  débauches 
qui  font  frémir  ,  &  l'on  ne  peut  s'imaginer 
que  la  nature  humaine  foit  capable  d'une  pa- 
reille dépravation.  Il  étoit  le  Gîton  du  pre- 
mier Libertin  qui  fe  préfentoit  ;  il  fe  proftî- 
tuoit  à  des  affranchis  &  même  à  des  efclaves  ; 
il  époufa  publiquement  un  efclave  ,  dont  il 
fe  difoir  la  femme.  Néron  avoit  déjà  donné 
l'exemple  de  ces  horreurs.  La  meilleure  ac- 
tion d'Héliogabaîe  eft  d'avoir  adopté  le  Sage 
Alexandre,  fon  coufin;  il  s'en  repentit  ce- 
pendant bientôt,  &  il  cherchoit  à  le  faire  pé- 
rir, lorfqu'il  expia  lui-même  les  infamies  de 
fon  règne  par  une  mort  violente.  Il  n'avoit 
que  dix-huit  ans  lorfque  la  terre  en  fut  déli- 
vrée ;  fon  corps  fut  précipité  dans  le  Tibre 
parce  qu'on  le  jugea  indigne  de  la  fépul- 
ture. 

Alexandre  Sévère  confola  quelque  tems 
l'Empire  par  les  vertus  &  fa  bonne  admini- 
ftration.  Il  fut  furnommé  Sévère,  parce  qu'il 
réprima  l'infolence  de  la  milice,  &  la  rédui- 
fit  à  une  exacte  difcipline.  Il  chalTa  du  Sénat; 
&  de  fa  Cour  les  infâmes  miniftres  d'Hélio- 
gabale,  les  délateurs  &  les  frippons.  Ce  di- 
gne Prince  étoit  modefte ,  pieux,  débonnai- 
re, doux  &  porté  à  la  clémence,  Il  eut  lieu 
de  fe  plaindre  qu'il  avoit  plus  de  peine  à 
contenir  fes  foldats  qu'à  vaincre  fes  ennemis; 
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il  en  fut  en  effet  la  viftime.  Un  miférable 
d'origine  barbare,  qu'il  avoit  élevé,  raflas- 
fma  &  confondit  Fefpoir  des  gens  de  bien, 
Alexandre  fut  pieux  &  tolérant  ;  il  eftimoit 
les  hommes  célèbres  ,  dont  l'Hiftoire  avoit 
confacré  la  mémoire  :  c'eft  ce  qui  a  fait  dire 
qu'il  adoroit  indiftinftement  Abraham ,  Jefus- 
Chrift,  Appollonius  de  Thiane,  Orphée  &c. 

L'Eglife  Chrétienne  fe  répandoit  alors  dans 
toute  la  terre  malgré  les  perfécutions  &  le 
faux  zeîe  des  Miniftres  de  l'Idolâtrie  :  c'eft 
ce  que  les  Chrétiens  attellent  eux-mêmes, 
&  il  faut  les  croire.  Sanguis  Martyrum  9  di- 
foit  Tertullien,  femen  Chrijlianorum,  Parmi 
ces  Martyrs  on  comptoit  principalement  I- 
gnace,  Evêque  d'Antioche,  qu'on  conduifit 
exprès  à  Rome  pour  le  faire  battre  avec  les 
bêtes  de  l'amphithéâtre;  Juftin  le  Philofophe, 
qui  raifonnoit  &  écrivoit  pitoyablement  ;  le 
bon  Polycarpe,  Evêque  de  Smirne,  que  le 
ciel  elfaya  de  fauver  par  un  grand  miracle, 

Ïui  fut  en  pure  perte  ;  Irenée,  Evêque  de 
/yon  ,  dont  les  ouvrages  font  l'admiration 
des  bonnes  gens,  &  quantité  d'autres,  que 
les  Légendaires  ont  martyrifés  plufieurs  fie- 
cles  après  leur  mort  pour  des  raifons  qu'oit 
devine  aifément.  Les  Auteurs  font  rares  par- 
mi les  premiers  Chrétiens ,  parce  que ,  dit  le 
favant  Dodvvel,  ils  avaient  pas  même  le  terri? 
de  tailler  leurs  plumes.  On  cite  cependant 
quelques  Do&eurs ,  comme  Tertullien ,  Prê- 
tre Africain  *  qui  avoit  le  cerveau  brûlé  9 
malgré  fon  admirable  Apologétique,  Clément 
d'Alexandrie  ,  qui  calomnia  effrontément  te 
Religion  &  la  Philofophie  des  Payées  <km 
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fon  beau  Livre  des  Stromates ,  c'eft  à  dire  f 
Tapijferiesi  le  dévot  Origene,  qui  fe  mutila 
pour  obéir  à  l'Evangile  &c.  Cependant  l'E- 
glife  ,  au  milieu  de  fa  gloire  y  étoit  affligée 
par  des  Héréfies,  qu'elle  combattoit  par  la 
tradition  des  Apôtres,  car  dès  les  premiers 
temps  3  la  tradition  l'a  emporté  fur  l'Evangi- 
le; les  Hérétiques,  de  leur  côté  fe  défen- 
doient  auflî  par  la  tradition  :  mais  les  plus 
forts  décidoient  à  la  majeure  avec  l'approba- 
tion du  St.  Efprit.  Remarquons  encore  que 
les  premiers  Chrétiens  exceîloient  en  fainte- 
té.  quoiqu'ils  fuflent  un  peu  brouillons;  les 
Payens  môme  admiraient  la  pureté  de  leurs 
mœurs  ;  &  nous  apprenons  tout  cela  dans  les 
Livres  de  ces  Chrétiens. 

Après  le  meurtre  de  l'Empereur  Alexan- 
dre, le  tyran  Maximin  s'empara  du  gouver- 
nement. C'étoit  un  géant,  qui  avoit  plus  de 
huit  pieds  de  haut.  On  dit  que  cet  animal  fé- 
roce &  carnaffier  dévoroit  foixante  livres  de 
viande  par  jour,  &  bu  voit  à  proportion.  A 
peine  fut-il  Empereur  qu'il  fit  périr  tous  ceux 
qui  étoient  informés  de  fa  naifTance  &  les 
honnêtes  gens  qui  Favoient  lecouru  dans  fa 
mifere.  Ses  exactions  &  fes  cruautés  laffe- 
rent  bientôt  les  Romains  qui  lui  oppoferent 
les  deux  Gordien  ,  pere  &  lils  :  mais  ces 
deux  Princes ,  fur  lefquels  on  comptait  beau- 
coup ,  périrent  un  "mois  après.  Le  jeune 
Gordien ,  prefque  encore  enfant ,  leur  fuc- 
céda  parce  que  ce  nom  étoit  en  vénération , 
quoiqu'on  élût  en  môme  tems  Maxime  &  Bal- 
bin  pour  défendre  l'Empire  ,  de  forte  que 
Gordien  ne  paroît  fur  la  feene  qu'après  leur 
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mort.  Cependant  Maximin  s'avançoit  vers 
Rome  à  grandes  journées,  bien  rélolu  de  fe 
venger  par  le  fer  &  par  le  feu.  Il  fut  tou- 
tefois arrêté  devant  Aquilée  ,  qui  foutint 
un  fiege  mémorable:  les  femmes  fe  coupè- 
rent les  cheveux  pour  faire  des  cordes  aux 
arcs  des  foldats  ,  Maximin  fut  repoufle  dans 
un  alTaut  ;  &  fit  tomber  tout  le  poids  de  fa 
fureur  fur  fes  Officiers  ,  qui  lalTés  de  fes 
cruautés ,  Taflaffinerent  avec  fon  fils.  Après 
la  mort  de  cet  ennemi  de  la  patrie,  Maxime 
&  Balbin  s'appliquèrent  d'abord  à  réprimer 
les  défordres  de  l'anarchie  &  à  gouverner  fa- 
gement.  Mais  la  jaloufie  les  divifa  bientôt. 
Le  fier  Balbin ,  qui  étoit  d'une  illuftre  ori- 
gine ,  fouffroit  impatiemment  que  les  Ro- 
mains marquaffent  tant  de  confidération  pour 
Maxime,  qui  n'étoit  que  le  fils  d'un  forge- 
ron: Maxime,  de  fon  côté,  méprifoit  Bal- 
bin pour  fa  poltronnerie.  Les  foldats  s'ap* 
perçurent  de  leur  méfintelligence,  &  inful- 
terent  au  Sénat  qui  les  avoit  élus ,  les  maflà- 
crant  fuivant  l'uîage. 

Le  jeune  Gordien  éprouve  bientôt  la  même 
deftinée  par  la  perfidie  de  Philippe.  Celui- 
ci  ,  pour  rendre  fon  maître  odieux ,  fit  éloi- 
gner fecrétement  les  navires ,  qui  apportoient 
les  vivres  à  l'armée  ;  il  engagea  les  troupes 
dans  des  lieux  dangereux ,  oii  elles  ne  pou- 
voient  efpérer  de  fecours ,  &  par  ce  moyen  > 
elles^  fe  virent  réduites  à  l'extrémité.  Les  fol- 
dats ,  fans  s'embarafTer  d'approfondir  les  cau- 
fes  de  la  calamité  publique,  accuferent  Gor- 
dien, &  Philippe  les  appuyoit,  en  difant  que 
ce  jeune  Prince  alloit  tout  perdre.  Cependant 
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la  difette  augmentait,  &  le  traître  Philippe 
fut  donné  pour  tuteur  à  Gordien  ;  après  ce 
premier  pas,  il  fe  rendit  fi  puilfant  qu'il  fut 
élu  Empereur.  Gordien  fe  plaignit  ;  mais 
on  méprifa  fes  repréfentations  ;  il  prie  les 
foldats  de  partager  au  moins  l'Empire,  &  on 
ne  l'écoute  feulement  pas;  il  follicite  Phi- 
lippe de  le  faire  Commandant  des  Gardes ,  & 
ï'ufurpateur  fe  moque  de  lui  ;  enfin  il  le  con- 
jure pour  toute  grâce  de  le  laifler  vivre,  & 
le  tyran  le  fait  malfacrer  à  l'âge  de  22.  ans. 
Le  Sénat,  qui  comptoit  fur  la  vertu  de  ce 
Prince  infortuné,  pleura  fa  mort,  &  le  mit 
au  nombre  des  Dieux. 

Philippe  revint  auffitôt  à  Rome  pour  jouir 
de  fon  crime.  Le  Sénat  ayant  nommé  deux 
Empereurs  l'un  après  l'autre  ,  le  meurtrier 
de  Gordien  fit  une  paix  honteufe  avecSapor, 
Roi  de  Perfe,  &  lui  céda  la  Méfopotamie  & 
une  partie  de  la  Syrie.  On  remarque  qu'il  efl: 
le  premier  qui  ait  abandonné  folemneilement 

Ïar  un  Traité,  des  Provinces  de  l'Empire, 
léliogable  &  plufieurs  de  les  prédécefleurs 
avoient  accoutumé  les  Romains  à  recevoir 
toutes  fortes  de  fuperftitions  ;  &  je  ne  m'é- 
tonnerois  pas  que  Philippe  fe  fût  fait  Chré- 
tien, comme  on  l'a  foupçonné:  il  pouvoit 
avoir  les  vues  qui  déterminèrent  dans  la  fuite 
Condantin  à  fe  convertir.  Quoiqu'il  en  foit, 
on  le  loue  d'avoir  favorifé  les  Chrilticoîes. 
Dans  ces  circonftances ,  les  Scythes  infefte- 
rent  les  Provinces  Romaines  ,  qui  étoient 
dans  leur  voifinage.  Philippe  envoya  coi> 
tr'eux  Dece,  que  fes  foldats  forcèrent  d'ac- 
cepter l'Empire,  &  qui  fe  débaraiïa  bientôt 
de  Ton  rivai. 
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Pece  fut  un  bon  Empereur  ;  il  étoit  hon- 
nête homme  &  grand  Prince  ;  mais  par  mal- 
heur il  n'aimoit  pas  les  Chrétiens,  qui  par  rc- 
préfailles  l'ont  diffamé.  Les  barbares  com- 
jnençoient  à  fondre  de  toutes  parts  fur  les 
Provinces  Romaines  :  Dece  les  défendit  avec 
honneur;  les  Goths  furtout,  qui  étoient  les 
plus  redoutables,  fe  virent  réduits  aux  plus 
grandes  extrémités:  mais  Galius,  un  des  Ca- 
pitaines de  Dece ,  l'ayant  trahi ,  «  ce  Prince , 
qui  avoit  perdu  fon  fils  dans  une  embufcade, 
chercha  la  mort  de  défefpoir. 

On  voit,  depuis  l'époque  de  la  ferykude 
des  Romains,  une  complication  de  forfaits  & 
d'horreurs,  qui  déshonnore  la  nature  humai- 
ne:' fi  quelques  vertus  attirent  les  regards, 
1  elles  font ,  pour  àinfî  dire ,  abforbées  dans  la 
foule  des  crimes.  La  milice  s'empare  de  l'au- 
torité fouveraine ,  choifit  arbitrairement  & 
malfacre  les  Empereurs  ;  il  n'y  a  plus  de  bien 
public,  ou  plutôt  les  foldats  le  concentrent 
en  eux  -  mêmes  ,  &  ne  prennent  un  maître 
que  pour  affurer  &  étendre  leurs  brigan- 
dages. 

Nous  avons  vu  jufqu'ici  que  le  meurtrier 
d'un  Empereur  lui  fuccede  pour  l'ordinaire. 
Gallus  s'aftbcia  d'abord  Volufien  fon  fîls,&a- 
dopta  par  une  politique  allez  adroite  Quintus  , 
fils  de  Dece,  dont  il  fe  défit  enfui  te  par  un 
autre  coup  d'état.  Il  avilit  le  premier  la  ma- 
jefté  de  l'Empire  en  payant  un  tribut  aux 
Scythes  pour  avoir  la  paix  ;  d'un  autre  côté 
les  Perfes  s'étoient  emparés  de  la  Syrie  ;  en 
un  mot  des  eflàims  de  Barbares ,  profitant  de 
l'indolence  &  de  la  lâcheté  des  Empereurs  ^ 
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menacoient  de  toutes  parts  cet  immenfe  co- 
lofle  qui  avoit  affervi  l'univers.  Emilien,  qui 
commandoit  en  Pannonie,  excita  fes  légions 
à  défendre  glorieufement  les  anciennes  ufur- 
pations  de  Rome  ;  il  les  mena  contre  les  Scy- 
thes qu'il  vainquit,  &  qu'il  dépouilla  de  leur 
butin  pour  enrichir  fes  foldats.  Son  armée 
l'élut  Empereur  par  reconnoiifance ,  &  il  s'a- 
vança auflîtôt  vers  Rome  pour  fe  mefurer 
avec  Gallus,  qui  perdit  le  trône  avec  la  vie 
fans  même  avoir  tiré  l'épée. 

Ce  fiecle  fut  affligé  d'une  pefte  qui  attaqua 
toutes  les  Provinces  de  l'Empire;  elle  fit, 
pour  ainfi  dire ,  le  tour  du  monde  connu  ,  & 
il  n'y  eut  prefque  point  de  ville  qui  échappât 
à  fes  malignes  influences.  St.  Grégoire  de 
NyfiTe,  raifonnant  fur  ce  fléau,  Fattribuoit 
nettement  au  Diable  ,  ennemi  déçlaré  des 
hommes,  &  un  autre  Saint  Africain  Fattri- 
buoit aux  péchés  des  Payens  ,  quoique  les 
honnêtes  Chrétiens  mourufTent  comme  les 
autres. 

Emilien,  quoiqu'élu  folemnelîement  par  la 
foldatefque,  qui  étoit  en  polTeffion  de  dis- 
pofer  de  l'Empire,  demanda  &  obtint  à  l'or- 
dinaire la  confirmation  du  Sénat  ;  ç'étoit  une 
vaine  formalité  qui  rappelloit  encore  l'ancien- 
ne grandeur  de  ce  corps  dégradé.  Cependant 
Valérien,  Lieutenant  de  Gallus,  qui  ignoroit 
le  fort  de  ce  Prince ,  s'avançoit  avec  les  Lé- 
gions des  Gaules  &  de  l'Allemagne  pour  le 
fecourir.  Emilien,  qui  étoit  méprifé  parce 
qu'il  n'étoit  pas  d'un  fang  illuftre,  fut  trahi 
oc  maffacré  dans  fon  camp ,  de  forte  que  Va- 
lérien fe  trouva  le  feul  maître. 
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Jettons  ici  un  coup  d'œil  fur  laSedte  Chré- 
tienne. Les  anciens  Dofteurs,  ont  toujours 
eu  plus  à  cœur  la  do&rine  que  les  mœurs. 
Deux  Saints  agitèrent  vivement  une  grande 
queftion  ;  il  s'agifibit  de  favoir  fi  le  baptême 
conféré  par  les  Hérétiques  étoit  bon.  Le  Doc- 
teur Etienne,  Evêque  de  Rome,  l'approu- 
voit  ;  &  le  Dofteur  Cyprien ,  Evôque  de  Car- 
thage  ,  le  condamnoit;  les  deux  Dofteurs  fe 
battirent  tant  qu'ils  vécurent  par  la  tradition. 
Quoique  Cyprien  fut  évidemment  Hérétique 
en  dé  l'approuvant  le  baptême  des  Hérétiques  , 
que  le  Pape  autorifoit,  cela  ne  Ta  pas  empê- 
ché d'être  reconnu  pour  Saint,  parce  qu'heu- 
reufement  le  Pape  ne  le  livra  pas  au  Démon 
par  l'excommunication  majeure.  LesEvêques 
de  Rome  ne  furent  pas  dans  la  fuite  fi  indul- 
gens.  Etienne  &  Cyprien,  après  s'être  bien 
querellés  à  la  grande  édification  du  troupeau 
du  Seigneur,  reçurent  la  couronne  du  marty- 
re. Sabellius  ne  fut  pas  fi  heureux  :  cet  hom- 
me fimple,  qui  ne  concevoit  rien  à  la  Tri- 
nité, s'avila,  dit-on,  de  confondre  les  trois 
Perfonnes  qu'il  réduifit  à  une  feule.  Plufieurs 
grands  hommes ,  qui  çonnoiflbient  à  fond  ces 
trois  perfonnes  ,  les  défendirent  vivement 
contre  l'impie  Sabellius ,  qui  fut  çhaffé  de 
l'Eglife. 

Cependant  les  Barbares  commencoient  à 
inonder  l'Empire;  les  Provinces  étoient  at- 
taquées partout.  Dans  cette  perplexité  ,  Va- 
lérien,  qui  avoit  déjà  70  ans,  ne  lai  fia  pas 
malgré  fon  grand  âge  que  de  paiïer  en  Afie 
pour  faire  face  aux  Scythes  &  aux  Perfes, 
tandis  que  fon  fils  Gallien,  qu'il  avoit  fait 
I  5 
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Célar,  fe  promenoit  en  Allemagne.  Valérien 
n'ayant  pu  réuffir  à  fon  gré  propofa  de  l'ar- 
gent au  Roi  de  Perfe  Sapor  pour  mettre  bas 
les  armes.  Ce  perfide,  enflé  de  tes  victoires, 
fit  réponfe  que  l'Empereur  pouvoit  le  venir 
trouver  pour  traiter  enfemble.  Valérien,  -qui 
qui  le  croyoit  généreux,  alla  le  joindre  fans 
défiance  avec  une  petite  efcorte  ;  fon  perfide 
ennemi,  profitant  de  cette  imprudence,  tailla 
en  pièces  tout  fcn  monde  ,  &  l'emmena  pri- 
sonnier. Les  brutales  cruautés  que  ce  mal- 
heureux Prince  effuya  dans  fon  efc  lavage  font 
frémir.  Sapor,  fans  égard  pour  fon  rang  ni 
pour  fon  âge,  lui  faifoit  courber  le  dos ,  & 
mettoit  le  pied  fur  fa  tête  lorfqu'il  vouloit 
monter  à  cheval.  Agathias  prétend  même 
qu'il  le  fit  écorcher  vif  après  une  longue  & 
jiffreufe  fervitude.  L'indolent  Galiien  fon 
fils  ne  penfa  pas  feulement  à  venger  cet  ou- 
trage fait  au  nom  Romain  ;  il  laiua  fon  pere 
dans  les  fers,  &  fe  confola:  de  fa  mort  en  le 
mettant  au  nombre  des  Dieux.  Sa  molefle 
&  fa  négligence  achevèrent  de  tout  perdre  ; 
il  fe  livroit  à  la  débauche  ,  tandis  que  les 
Barbares  profitant  des  circonftances  atta- 
quoient  de  toutes  parts  les  frontières  des  Ro- 
mains. Les  Gouverneurs  des  Provinces  fon- 
gerent  de  leur  côté  à  fe  rendre  indépendans , 
&  à  fe  fortifier  ;  ils  fe  firent  tous  élire  Em- 
pereurs par  les  Légions  qu'ils  commandoient , 
rHiftoire  les  nomme  les  Trente  Tyrojis. 

Dans  cette  confufion  générale  ,  Odenat , 
Prince  de  Palmyre  &  allié  des  Romains, 
chaflâ  les  Perfes,  qui  s'étoient  rendus  fi  re- 
doutables depuis  qu'Artaxerxe  ,  après  avoir 
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tué  Artaban  dernier  Roi  des  Parthes,  avoit 
rétabli  l'ancien  Empire  de  Cyrus  ;  le  brave 
Odenat  reprit  toutes  leurs  conquêtes  ,  & 
dans  le  cours  de  fes  exploits,  il  ne  manquoit 
pas  d'envoyer  tous  Ids  prifonniers  de  diftinc- 
tin  à  l'efféminé  Gallien  qui  daignoit  approu- 
ver fa  conduite.  Le  Prince  de  Palmyre  fut 
affafliné  par  fon  coufin  Mœonius ,  qui  ne 
pouvoit  lui  pardonner  fa  gloire,  &  qui  fut 
enfuite  maflacré  lui-même  par  fes  foldats. 
L'armée  de  Gallien  difïïpa  plufieurs  Tyrans, 
qui  payèrent  de  leur  vie  le  ridicule  titre 
d'Empereur.  De  ce  nombre  étoit  un  certain 
Marius,  fils  d'un  forgeron,  qui  fit  à  fes  fol- 
dats une  harangue  allez  finguliere  le  jour 
qu  ils  l'élurent  Empereur.  Je  fais ,  Compa- 
gnons y  dit  -  il ,  qu'on  peut  me  reprocher  mon 
premier  métier;  0  je  veux  bien  le  fouffrir pour- 
vu que  le  fer  me  donne  toujours  de  l'exercice , 
que  nos  ennemis  le  craignent ,  que  le  monde 
fente  que  le  Peuple  Romain  ejt  de  fer  fous  un 
Empereur  qui  a  toujours  manié  le  fer.  Trois 
jours  après  cette  harangue  en  ftile  de  fer, 
Marius  fut  tué  par  un  de  fes  anciens  garçons 
de  boutique.  Gallien  perdit  auffi  la  vie  au 
milieu  de  fes  femmes,  &  biffa  l'Empire  à  un 
Prince  eftimable,  qui  n  oublia  rien  pour  le 
rétablir;  c'efl  Claude  IL 

Les  Hiftoriens  donnèrent  à  ce  grand  hom- 
me tous  les  éloges  qu'il  méritoit  par  fon  cou- 
rage, fa  douceur,  fi  modération ,  fa  modes- 
tie, fa  juftice  &  fon  bon  naturel.  Immédia- 
tement après  fon  élection  ,  comme  le  Sénat 
balançoit  s'il  falloit  d'abord  faire  la  guerre 
aux  Goths  qui  infeitoient  les  Provinces ,  ou 
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aux  Tyrans  qui  avoient  ufurpé  la  fouveraine 
autorité;  Claude  répondit,  que  tous  les  Ty- 
rans n'étoient  qu'ennemis  du  Prince ,  &  que 
l'on  devoit  commencer  par  les  Goths,  qui 
étoient  ennemis  de  l'Etat.  Ces  Barbares  a- 
voient  raflemblé  jufqu'à  fix-mille  vaiifeaux, 
&  venoient  au  nombre  de  plus  de  trois-cents- 
mille  hommes  pour  ravager  l'Italie.  Cepen- 
dant quoique  les  Tyrans  euflent  les  meilleures 
troupes  de  l'Empire  3  Claude  n'eut  recours 
qu'à  fdn  courage  &  au  zele  de  la  ville  de  Ro- 
me :  il  attaqua  &  défit  les  Goths  &  les  Scy- 
thes en  deux  batailles  y  couvrit  les  campa- 
gnes de  leurs  cadavres ,  les  bords  des  riviè- 
res de  leurs  .armes  v  brûla  ou  coula  à  fond 
leurs  vaiffeaux  ;  le  refte  périt  par  les  naufra- 
ges ,  la  mifere  &  la  faim.  Claude  mourut  au 
milieu  de  fes  triomphes  en  Hongrie  ;  la  pes- 
te, qui  s'étoit  mife  dans  fon  armée ,  l'enle- 
va après  un  règne  d'environ  deux  ans. 

Les  Soldats  &  le  Sénat  lui  donnèrent  pour 
fuccefleur  Quintiîlus  fon  frère ,  qui  fuccom- 
ba  bientôt  fous  la  fortune  d'Aurélien..  Ce 
Prince,  quoique  fans  nailTance,  s'éleva  par 
fon  mérité  :  il  fit  tous  fes  efforts  pour  répa- 
rer les  défordres  de  l'anarchie.  Malgré  fes 
guerres  continuelles  &  les  fuccès  qui  rendent 
prefque  toujours  la  milice  intraitable ,  il  fut 
la  contenir  par  une  exafte  difcipline.  La 
guerre  contre  la  fameufe  Zénobie  doit  nous" 
arrêter  un  moment.  Cette  tfemme  étonnan- 
te ,  qui  fut  le  prodige  &  l'ornement  de  fon 
fiecle,  étoit  veuve  d'Odenat,  Prince  de  Pal- 
myre  \  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Elle 
gvoit  pris  le  diadème  immédiatement  après  la 
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mort  de  ce  héros ,  &  elle  étoit  réfolue  de  le 
conferver  ou  de  périr.  Les  Perfes  qu'Ode- 
nat  avoit  tant  de  fois  battus  3  furent  encore 
plus  maltraités  par  Zénobie  ;  elle  fournit  une 
grande  partie  de  l' Afie ,  s'empara  de  l'Egyp- 
te ,  &  comme  elle  vouloit  fe  rendre  indé- 

Eendante,  elle  triompha  encore  des  Romains. 
,'Empire  attendoit  en  tremblant  l'ilfue  de 
fes  grands  projets,  &  Aurélien  fut  obligé  de 
mener  contr'eîle  toutes  fes  forces:  il  l'atta- 
qua d'abord  près  d'Antioche  &  la  défit.  Zé- 
nobie ,  avec  un  courage  au  delfus  de  fon 
fexe,  lui  oppofa  bientôt  une  armée  encore 
plus  nombreufe  que  la  première;  mais  elle 
fut  encore  battue.  Aurélien  aflîégea  Palmy- 
re ,  tailla  en  pièces  les  Arabes ,  les  Arméniens 
&  les  Perfes ,  qui  étoient  venus  à  fon  fe- 
cours;  enfin  il  prit  la  ville.  La  Reine  s'é- 
toit  échappée  pendant  la  nuit  avec  fes  enfans 
pour  fe  fauver  en  Perfe  :  mais  l'Empereur 
l'ayant  fait  pourfuivre,  elle  fut  arrêtée  dans 
le  tems  qu'elle  alloit  palfer  l'Euphrate.  Au- 
rélien Temmena  à  Rome  pour  orner  fon  triom- 
phe ,  &  lui  accorda  la  vie  ;  elle  finit  le  refte 
de  fes  jours  tantôt  à  Rome^  &  tantôt  dans 
une  belle  maifon  de  compagne  près  de  Tivoli, 
Les  Hîftoriens  nous  ont  tracé  le  portrait  de 
cette  héroi'ne,  qu'on  voit  toujours  avec  inté- 
rêt. Zénobie  étoit  d'une  rare  beauté  ;  fobre 
quoique  magnifique  ;  douce  &  févere  félon 
les  circonftances  ;  &  fa  grande  ame  l'empor- 
toit  encore  fur  fes  grâces  extérieures.  Elle 
portoit  la  chafteté  du  vivant  de  fon  mari  jus- 
qu'à rebuter  fes  careffes  dès  le  moment  qu'el- 
le fe  trouvoit  grofle.   Elle  parloit  avec  faci- 
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lité  le  Latin  ,  le  Grec  &  l'Egyptien  ;  elle 
haranguoit  fes  foldats  le  bras  nud  &  le  cafque 
en  tête.  Je  ne  conçois  pas  quelle  belle  pas- 
fion  elle  pouvoit  avoir  prifé  pour  les  Juifs  & 
leur  impertinente  Religion  :  quoiqu'il  en  foit, 
Paul  de  Samofate,  Evêque  d'Antioche,  tâcha 
de  lui  faire  abandonner  Moïfe  pour  Jéfus,  en 
Paflurant,  pour  ne  pas  effaroucher  fon  bon 
fens,  que  ce  Jéfus  n'étoit  pas  Fils  de  Dleu9 
mais  un  pur  homme  tout  comme  un  autre. 
Ce  Prêtre  eut  fes  partifans  qui  furent  du  mê- 
me avis:  mais  fon  fyflême  ne  répondit  pas 
aux  vues  des  Chrétiens,  qui  vouloient  abfo- 
lument  un  Dieu  charnel  comme  les  Idolâtres, 
le  St.  Efprit  décida  folemnellement  qu'il 
avoit  tort. 

C'eft  à  ce  fiecle  qu'on  rapporte  la  fonda- 
tion des  Moines ,  de  ces  lâches  fainéans ,  qui 
fe  confacrent  à  Dieu  pour  vivre  aux  dépens 
des  hommes.  Un  certain  Paul,  qui  avoit  eu 
peur  du  martyre  ,  fe  cacha  dans  un  défert 
d'Egypte  pour  fe  fauver  de  la  perfécution. 
Dieu,  qui,  dans  les  Légendes,  bénit  tou- 
jours rignorance,  le  vice  &  la  parefTe,  char- 
gea un  corbeau  de  nourrir  ponctuellement  fon 
îerviteur  Paul ,  qui  vivoit  en  bête  farouche 
pour  lui  plaire.  Son  ferviteur  Antoine  s'avifa 
dans  la  fuite  de  s'enterrer  auflî  dans  les  bois  ; 
les  Diables  venoient  régulièrement  tous  les 
jours  poliflbnner  avec  lui,  &  fe  moquer  d'un 
miférable  Egyptien ,  qui  croyoit  que  le  meil- 
leur moyen  de  faire  fon  falut  étoit  de  vivre 
&  de  mourir  les  bras  croifés.  Ce  bon  homme 
eut  un  jour  une  révélation  ,  qui  lui  apprit 
qu'il  y  avoit  dans  le  défert  un  autre  fauvage 
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bien  plus  important  que  lui.  Antoine  fe  mec 
auffitôt  à  le  chercher  dans  toutes  les  cavernes 
parmi  les  lions  ,  les  tigres  &  autres  bêtes.  Il 
le  trouva  enfin  dans  une  grotte  ;  &  ce  grand 
homme  étoit  l'Hermite  Paul,  qui  n'attendoit 
que  fon  arrivée  pour  mourir.  Antoine  pleu- 
ra amèrement  la  perte  que  faifoit  le  monde 
d'un  homme  inutile  ,  &  l'enterra  parmi  les 
bêtes  du  voifinage.  Tels  font  les  pères  de 
ces  Légions  de  Chenilles  qui  ont  empoifonné 
la  terre  pendant  tant  de  fiecles ,  &  dont  no- 
tre heureufe  Ifle  s'eft  enfin  débaraffée. 

Tandis  que  l'Eglife  brilloit  par  fes  Mar- 
tyrs ,  fes  Auteurs  &  fes  premiers  Moines , 
l'Héréfie  lui  portoit  continuellement  de  nou- 
veaux coups  qu'elle  paroit  toujours  par  infpi- 
ration.  Un  certain  Manès  voulut  renouveller 
l'ancien  fyftême  des  Perfes  fur  les  deux  Prin- 
cipes; il  foutenoit  donc  qu'il  y  avoit  deux 
Principes;  l'un  bon,  qui  étoit  la  fource  & 
l'auteur  de  la  lumière;  l'autre  méchant ,  au- 
teur des  ténèbres.  Il  afluroit  que  Paul  avoit 
été  de  fon  avis ,  lorfqu'il  difoit  dans  fa  fé- 
conde Epitre  aux  Corinthiens,  que  le  Dieu  dé 
ce  Siècle  a  aveuglé  les  efprits  des  infidèles.  Il 
avoit  encore  le  malheur  de  rejetter  l'ancien 
Teftament ,  qui  eft  clairement  infpiré  ;  de 
condamner  l'ufage  du  vin,  de  la  chair,  du 
lait,  des  œufs  &  du  mariage.  Les  Conciles 
approuvèrent  au  nom  de  Dieu  l'ufage  du  vin, 
de  la  chair,  des  œufs,  du  lait  &  du  maria- 
ge ,  ce  qui  ne  les  empêchoit  pas  d'établir  le 
Carême  &  des  Couvens  de  Vierges. 

On  avoit  vu  auparavant  d'autres  Hérétiques 
«ifiez  plaifans.  Ces  gens-là,  qui  aimoient  l'ai- 
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légorie,  prétendoient  que  Jefus  étoit  le  Ser- 
pent, qui  avoit  féduit  Adam  &  Eve;  &  cet- 
te opinion  les  fît  appeller  Optâtes.  D'autres 
aufli  mal  intentionnés  difoient  que  le  corps  de 
Jefus  étoit  attaché  aux  étoiles.  Les  Ortho- 
doxes, qui  connoiflbient  mieux  la  nature  de 
Jefus ,  condamnèrent  ces  calomniateurs  com- 
me ils  le  méritoient. 

Dit  tems  d'Aurélien,  les  Francs  commen- 
çoient  à  fe  faire  connoître  &  à  fe  faire  crain- 
dre :  leur  nom  même  annonce  leur  amour 
pour  la  liberté.  L'Empereur  fe  mefura  plu- 
fieurs  fois  avec  eux,  &  vint  à  bout  de  les 
contenir.  Ses  viftoires  fur  les  ennemis  de 
l'Empire  &  fur  fes  rivaux,  qui  afpiroient  à  la 
fouveraine  puiffance,  le  mettent  à  côté  de 
Céfar  dans  l'art  terrible  de  la  guerre  ;  mais  il 
faut  le  détefter  pour  fes  cruautés.  Comme 
perfonne  n'étoit  à  l'abri  de  fes  fureurs ,  il  fut 
enfin  afTaffiné  dans  fon  camp.  Ses  principaux 
Officiers  étant  entrés  dans  la  confpiration , 
l'armée  refufa  de  nommer  un  Empereur ,  de 
crainte  d'élever  un  de  fes  meurtriers  :  par  ce 
moyen,  le  Sénat  reprit  fon  ancien  droit  en  fe 
donnant  un  maître.  Son  choix  tomba  fur  Ta- 
cite, vieillard  vénérable,  qui  avoit  des  lu- 
mières &  de  la  vertu.  On  dit  qu'il  pofTédoit 
avant  fon  élévation  plus  de  fept  millions  d'or 
de  revenu ,  dont  il  gratifia  généreufement  le 
public  5  tandis  qu'il  payoit  la  milice  de  fes 
épargnes.  Ce  Prince,  d'ailleurs  fi  digne  de 
commander ,  fe  fendit  cependant  odieux  par 
les  violences  d'un  de  fes  parens  qu'il  avoit 
mis  à  la  tête  de  fon  armée  ;  &  il  fut  tué  avec 
lui  après  fix  mois  de  règne, 
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Son  frère  Florien  s'imagina  qu'il  pouvoic 
lui  fuccéder  par  droit  d'héritage  fans  mène 
demander  le  confentement  du  Sénat.  Le  fu- 
nefte  exemple  de  tant  d'Empereurs  maflaçrés 
ne  rebutoit  point  fon  ambition,  qui  fut  punie 
comme  celle  des  autres* 

Probus  plus  modéré  réfifta  longtems  au 
choix  des  foldats ,  qui  le  forcèrent  enfin  de 
les  commander,  quoiqu'il  les  menaçât  de  leur 
faire  obferver  une  exaéte  difcipline.  Vous  ne 
/avez  ce  que  vous  faites,  leur  difoit  -  il  ;  corn* 
me  il  iriejl  impojjible  de  vous  flatter,  nous  ne 
vivrons  jamais  bien  enfemble.  Probus,  quoi- 
que né  dans  la  populace  ,  paffa  fucceffive- 
ment  par  tous  les  degrés  de  la  millice  ,  &  ne 
dut  fa  fortune  qu'à  lui-même*  Il  commença 
par  punir  les  meurtriers  des  derniers  Empe- 
reurs, après  quoi  il  fe  rendit  dans  les  Gaulés,, 
que  les  Francs  &  divers  autres  peuples  d'Al- 
lemagne ravageoient.  Il  gagna  plulieurs  vic- 
toires mémorables  fur  eux  ,  &  les  pourfuivit 
au  de- là  du  Nekre  &  de  l'Elbe  ;  il  fe  prépa- , 
roit  à  les  pouffer  plus  avant,  lorfqu'il  vit  ar- 
river neuf  Rois  de  ces  Barbares,  cjui  venoient 
lui  demander  la  paix  à  genoux  ;  il  la  leur  ac- 
corda. Cette  expédition  achevée,  Probus. 
courut  en  Thrace  pour  mettre  à  la  raifon  Sa- 
turninus,  qu'Aurélien  avoit  chargé  de  garder 
la  frontière  en  Orient  >  &  que  Ta  Ville  d'A-- 
lexandrie  avoit  déclaré  Empereur.  Il  tomba  • 
enfuite  brusquement  fur  d'autres  ufurpateurs: 
qui  s'ctoient  foulevés  dans  les  Gaules.  En  un 
mot ,  il  affermit  en  peu  de  tems  les  vaftes 
poffeffions  de  l'Empire ,  &  vengea  Rome  de 
tous  fes  ennemis  tant  étrangers  que  domefti* , 
ques.  l\ 
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Ce  bon  Prince  faifoit  cependant  la  guerre 
malgré  lui  j  il  ne  foupiroit  qu'après  la  paix  , 
&  il  ofa  même  dire  un  jour  ,  qu'en  peu  de 
'terris  il  efpéroit  qu'on  n'auroit  plus  befoin  de  fol- 
dats.  Cette  parole  lui  coûta  la  vie.  Les  fol- 
dats,  dont  le  plus  grand  mérite,  eft  de  fa- 
voir  bien  tuer  les  hommes  ,  craignirent  d'ê- 
tre licenciés  ,  &  hors  d'état  de  continuer 
leurs  brigandages;  ils  fe  laflbient  d'ailleurs 
des  travaux  &  des  ouvrages  pénibles  que 
l'Empereur  leur  impofoit  pour  le  bien  public; 
car  la  maxime  de  l'honnête  Prcbus,  étoit, 
que  les  foldats  ■  doivent  gagner  le  pain  qu'ils 
mangent.  Toutes  ces  confédérations  les  é- 
chaufferent  tellement  qu'ils  le  maflacrerent 
dans  le  temps  qu'il  les  occupoit  à  defiecher 
un  grand  marais.  Ils  fe  repentirent  trop  tard 
de  leur  cruauté  ;  &  pour  l'expier  en  quelque 
façon,  ils  rendirent  de  grands  honneurs  à  la 
mémoire  de  Probus,  &  lui  donnèrent  pour 
fuccefleur  Carus ,  qui  était  bien  digne  de 
l'Empire. 

Carus  avoit  deux  fils,  Numérien  qui  res- 


tefloit  avec  raifon.  L'Empereur  les  créa  tous 
deux  Céfars  en  partant  pour  une  expédition 
contre  les  Perfes  ;  il  emmena  Numérien  avec 
lui ,  &  fit  pâfler  Carinus  dans  les  Gaules  poul- 
ies défendre  contre  les  incurfions  des  peuples 
du  Nord.  Carus  fit  trembler  tout  l'Orient , 
fournit  la  Méfôpotamie  &  pouffa  fes  conquê- 
tes jufqu'a  Ctéfiphonte.  Il  vouloit  aller  plus 
avant  ,  lorfqu'il  fut  arrêté  par  un  coup  de 
foudre  qui  le  tua  dans  fa  tente;  ce  qui  ëtdit 
une  faveur  fignalée  des  Dieux  dans  Tefpric 


fembloit  à  fon 


&  Carinus  que  l'on  dé- 
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des  Anciens.  Numérien,  fon  digne  fils,  fut 
fi  touché  de  fa  mort ,  qu'il  manqua  de  perdre 
les  yeux  à  force  de  le  pleurer;  cette  indifpo- 
fition  l'obligeant  de  fe  faire  porter  dans  une 
litière,  parce  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  ni  le 
vent,  ni  le  foleil,  Aper,  fon  beau-pere,  in- 
fenfible  à  fa  fituation,  &  dévoré  de  la  foif 
de  régner,  l'aflalîina  fecrétement.  Cepen- 
dant l'armée  qui  ne  voyoit  plus  le  Prince,  en 
demandoit  toujours  des  nouvelles  :  le  perfide 
Aper  répondoit  que  fon  mal  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  fe  montrer:  mais  le  corps  du  mal- 
heureux Numérien  commençant  à  fentir  mau- 
vais, fit  découvrir  le  crime  de  ce  miférable. 
Les  foldats  s'en  faifirent,  &  le  menèrent  à 
Dioclétien,  qu'ils  reconnurent  pour  Empe- 
reur. Dioclétien  ,  après  lui  avoir  reproché 
fon  infâme  parricide,  lui  paffa  fon  épée  au 
travers  du  corps.  Carinus  apprenant  cette 
nouvelle  élection ,  ralfembla  les  forces  pour 
aller  difputer  l'Empire  à  fon  rival  :  il  fe  don- 
na {>lufieurs  batailles  en  Dalmatie  ;  Carinus 
fe  vit  même  fur  le  point  de  triompher  de  fon 
ennemi  ;  mais  dans  le  tems  qu'il  pourfuivoit 
les  fuyards,  il  fut  maffacré  par  un  des  fiens, 
dont  il  avoit  corrompu  la  femme.  Tel  fut 
le  fort  de  ce  méchant  Prince,  qui  auroit  été 
un  fléau  public. 

Dioclétien ,  parvenu  au  comble  de  fes  de- 
firs ,  gouverna  toutefois  maigre  fori  ambition 
avec  beaucoup  de  fagefie.  Pour  mettre  fa 
vie  plus  à  couvert  des  attentats  de  la  Milice , 
&  prévenir  fes  fréquentes  révoltes  ,  il  s'alTo* 
cia  Valere  Maximien.  Les  deux  Empereurs 
créèrent  enfuite  d'un  commun  accor4  deux 
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Céfars,  qui  furent  Maximin  Galère  &  Con- 
fiance Chlore.  Ces  quatre  Princes  firent  la 
guerre  avec  le  plus  grand  fuccès  aux  Barbares 
&  aux  ufurpateurs  qui  vouloient  fe  rendre 
maîtres  dans  leurs  divers  Gouvernemens.  On 
dit  que  Dioclétien  avoit  conçu  une  insuppor- 
table vanité  ;  il  fe  faifoit  baifer  les  pieds  par 
ceux  qui  l'approchoient ,  &  l'on  ajoute  qu'il 
eut  l'impiété  de  fe  faire  adorer  comme  un 
Dieu.  Mais  c'efl  là  vifiblement  une  calom- 
nie des  Chrétiens:  Dioclétien  marqua  trop 
de  bon  fens  dans  tout  le  cours  de  fon  règne 
pour  s'ériger  en  Dieu.  Il  aimoit  le  fade  & 
le  cérémonial  des  Cours  de  l'Orient;  mais  il 
n'y  a  pas  là  d'adoration.  Ce  Prince  fe  dé- 
goûta à  la  fin  de  fa  grandeur,  quoiqu'il  fut 
aufli  refpefté  qu'il  le  méritoit  de  fon  collègue 
&  des  deux  Céfars.  Il  abdiqua  donc  après 
vingt  ans  d'un  règne  glorieux.  Ses  maximes 
honorent  fa  mémoire;  il  difoit  fouvent,  Qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  difficile  que  de  bien  rc- 
gner  ;  que  les  Minifires  qu'emploie  le  Prince  , 
ne  font  d'accord  que  pour  le  trahir  ;  qu'ils  lui 
cachent  ou  lui  déguifent  la  vérité  ,  qui  efi  la 
première  chofe  qu'il  devroit  /avoirs  que  fur  leur 
rapport ,  qui  ejl  rarement  de  bonne  foi,  il  ote 
à  ceux  qui  ont  du  mérite  &  de  l'honneur  ,  ce 
qu'il  donne  à  des  ignorans  ou  à  des  traîtres  ;  que 
par  ce  moyen  ils  trompent  c?  vendent  le  Souve- 
rain qui  les  entretient  cf?  les  paie  pour  le  çon- 
feiller.  Maximien  fut ,  dit-on,  forcé  par  Ga- 
lère de  fe  dépofer  à  l'exemple  de  Dioclétien. 
Par  ces  événemens ,  Galère  &  Confiance 
Chlore  furent  Empereurs,  &  firent  deux  au- 
tres Céfars ,  lavoir  Sévère  &.  Maxime. 
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Valere  Maxîmien  fe  dégoûta  bientôt  de  la 
retraite,  &  cherchant  à  remuer,  il  pafla  dans 
les  Gaules ,  011  il  forma  une  confpiration 
contre  la  vie  de  Conftantin  ,  fon  Gendre  ; 
mais  fa  propre  fille  ayant  tout  dévoilé  à  fort 
mari  ,  Maximien  prit  le  parti  de  la  fuite. 
Cependant  on  envoya  à  fa  pourfuite,  &  il 
fut  atteint  à  Marfeille,  où  il  fut  étranglé. 
Pour  Dioctétien,  il  mourut  paifiblement  en 
dépit  des  malédictions  des  Chrétiens,  qu'il 
avoit  d'abord  foufferts  &  protégés  ,  mais 
qu'il  fut  obligé  de  punir  pour  leur  infolence 
&  leur  efprit  féditieux. 

Les  Gaules,  l'Efpagne  &  l'Angleterre  é- 
toient  gouvernées  par  Confiance- Chlore.  Ce 
Prince,  ami  de  l'équité,  arrêta  tant  qu'il  put 
les  exactions  de  toute  efpece,  &  fit  fleurir 
partout  la  juflice.  Conftantin,  fon  fils,  qui 
fut  enfui  te  le  héros  des  Chrétiens ,  étoit  alors 
auprès  de  Galère.  On  prétend  que  cet  Em- 
pereur, jaloux  de  fa  gloire  naiflante,  Fexpo- 
foit  fans  cefTe  à  de  nouveaux  dangers,  &  s'a- 
mufoit  quelquefois  à  le  faire  combattre  avec 
les  bêtes  farouches.  Cependant  Conftantin  s'é- 
chappa ,  &  fe  rendit  auprès  de  fon  pere  qu'il 
trouva  expirant,  &  qui  mourut,  finon  Chré- 
tien ,  du  moins  fort  bien  difpofé  pour  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  qui  eft  vifiblement  la 
meilleure ,  quoiqu'elle  ait  fait  tant  de  mal 
au  monde. 

N'oublions  pas  ,  avant  d'aller  plus  loin , 
que  cette  Religion  effuya  dans  ce  fiecle  la 
plus  violente  perfécution.  Elle  compte  en- 
tr'autres  vidtimes  illuftres,  Sufanne,  Dame 
Romaine  ^  qui  refufa  d'époufér  Maximien  ^ 
K  3 
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parce  qu'il  n'étoit  pas  Chrétien.  Dix-fept 
mille  adorateurs  de  Jéfus  -furent  miférable- 
ment  maflacrés  en  un  feùl  jour  ;  &  les  vils 
Egyptiens  ,  toujours  fuperflitieux  &  pol- 
trons, trouvèrent  affez  de  courage  pour  périr 
au  nombre  de  cent-  quarante  -quatre  -  mille- 
fept- cents;  en  un  mot  jamais  l'Egypte  n'ac- 
quit tant  de  gloire.  C'eft  bien  dommage  que 
toutes  ces  exécutions  barbares  manquent  de 
vraifemblance  ;  l'efprit  Chrétien,  toujours 
impérieux  &  turbulent  ,  n'avoit  certainement 
pas  tant  de  patience  dans  un  tems  où  il  pou- 
voit  réfifter.  Bellarmin  ,  qui  le  connoiflbit 
&  qui  n'eft  pas  fufpeft  ,  dit  nettement  que 
les  Chrétiens  étoient  en  droit  &  dans  l'obli- 
gation de  faire  périr  leur  premier  Perfécu- 
teùr  Néron  ,  s'ils  euflent  été  les  plus  forts. 

Confiance  Chlore ,  c'eft  à  dire  le  Pdle ,  ai- 
rçoît  les  lettres  &  les  favans;  il  étoit  libéral 
&  magnifique  dans  T'occafion;  mais  pour  l'or- 
dinaire, il  ne  Te  faifoit  fervir  qu'en  vaiflelle 
de  terre,  tant  il  avoit  de  mépris  pour  le  luxe 
&  l'oftentation.  Cependant  dans  '  certaines 
fêtes,  il  employoit  de  la  vaiffeîle  d'argent: 
au  refte  c'étoit  celle  de  fès  amis  qu'il  emprun- 
toit  modeflement.  <  Cette  fimplicité,  vraie 
ou  fauffe,  feroit  bien  ridicule  aujourd'hui  : 
il  faut  à  nos  Princes  des  fervices  d'or,  &  c'eft 
ëntr'aùtrês  magnificences  une  partie  ncceflai- 
rè  de  la  majefté  du  trône.  On  prétend  que 
Confiance,  pour  pénétrer  fes  Courtifans ,  s*a- 
vifa  de  donner  un  Edit,  par  lequel  les  Chré- 
tiens de  fa  màifon  étoient  obligés  de  facrifier 
aux  Idolés ,  ou  d'abdiquer  leurs  charges  : 
quelques  ambitieux  facrifierent ,  &  d'autres 
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réfignerent  généreufement.  Alors  Confiance 
chafia  avec  indignation  les  apoflats ,  en  leur 
difant  que  ,  quiconque  n'étoit  pas  fidèle  à 
Dieu  3  ne  te  pouvoit  être  à  Ton  Empereur  ; 
mais  quant  aux  Chrétiens ,  il  les  careiîa  avec 
bienveillance  ,  en  leur  difant  hautement  qu'ils 
étoient  fes  vrais  amis.  Voilà  une  hiftoire  & 
des  diicours  bien  étranges.  Au  refle  il  étoit 
tems  que  les  Empereurs  favorifaflent  les 
Chrétiens;  ils  étoient  les  plus  forts,  &  con- 
féquemmcnt  en  droit  de  punir  leurs  ennemis  > 
où  même,  de  convertir  leurs  maîtres  malgré 
eux.  On  dit  encore  que  Confiance  mit  au  lit 
de  la  mort  la  couronne  fur  la  tête  de  fon  fils 
Conflantin,  &  témoigna  qu'il  étoit  ravi  de 
laiffer  après  lui  un  grand  Empereur,  qui  es- 
fuyeroit  les  larmes  des  Chrétiens ,  en  les  vengeant 
de  leurs  ennemis.  Ce  grand  Empereur,  que 
notre  Religion  adore ,  &  que  les  gens  de  bien 
détellent ,  fuccéda  d'abord  à  l'appanage  de 
fon  pere,  &  fe  vit  bientôt  le  feul  maître  par 
le  crime  des  Chrétiens. 

Galère  régnoit  toujours  en  Orient.  Maxen- 
ce ,  fon  gendre ,  &  fils  de  Valere  Maximien  > 
qui  l'avoit  négligé ,  n'écouta  à  la  fin  que  fon 
ambition ,  &  fe  fit  déclarer  Empereur  à  Ro- 
me. Dès-lors  les  guerres  civiles  recommen- 
cèrent. Maxence  rejetta  les  images  de  Con- 
flantin, qui  furent  portées  à  Rome  félon  l'u- 
fage  à  l'élévation  d'un  nouvel  Empereur  ;  il 
défoloit  le  fiege  de  l'Empire  par  fa  tyrannie 
&  fes  débauches  \  en  un  mot  il  fe  fit  telle- 
ment haïr  qu'on  réclama  la  prote&ion  de 
Conflantin.  Galère  fe  mêla  dans  les  querel- 
les ,  &  ne  s'en  tira  pas  heureufement.  Qn  le 
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regarde  comme  le  plus  grand  perfécutcur  de 
l'Eglife  :  il  faifoit,  dit-on,  violer  les  filles 
Chrétiennes ,  &  brûler  la  Bible.  La  premiè- 
re accufation  paroîtra  toujours  ridicule  à  ceux 
qui  connoilïent  les  Romains  &  leur  Légifla- 
tion.  Quant  à  la  Bible ,  qu'on  n'avoit  garde 
d'abandonner  aux  Inquifiteurs,  parce  qu'il  ne 
faut  pas  livrer  les  çhofes  faintes  aux  chiens , 
j'accorde  que  Galère  n'avoit  peut -être  pas 
beaucoup  d'eftime  pour  elle,  &  qu'il  croyoit 
devoir  pourfuivre  le  fanatilme  jufques  dans 
la  fource  qui  lui  fervoit  d'aliment.  Mais  quoi- 
que Galère  fut  un  chien  dans  le  langage  info- 
lent  des  Chrétiens,  la  Bible  ne  défend  pas 
de  livrer  Ja  Bible,  ni  d'obéir  au  Prince  qui 
veut  s'en  faifir  pour  défarmer  des  fanatiques 
féditieux.  Quoiqu'il  enfoit,  cet  Empereur 
mourut,  à  ce  qu'on  allure,  de  la  mort  d'An- 
tiochus,  ç'eft-à-dire  dans  l'impénitence  fina- 
le, avec  la  honte  de  voir  la  Religion  Chré- 
tienne ,  qu'il  vouloit  exterminer ,  briller  & 
lui  furvivre. 

Revenons  à  Conftantin ,  qui  marche  à  Ro- 
me contre  Maxence.  Pendant  qu'il  l'affié- 
geoit,  il  vit  dans  le  même  lieu,  ou  l'Auteur 
de  l'Apocaîypfe  avok  vu  la  Nouvelle  Jérufa- 
lem,  ç'eft-à-dire  en  l'air,  une  Croix  lumi- 
neufe  avec  une  infeription  qui  lui  promettait 
la  viftoire.  L'authenticité  de  ce  prodige  lui 
fut  confirmée  par  un  fonge  ;  il  rêva  encore  à 
fa  Croix.  Cette  avanture  ,  qui  a  fervi  de 
modèle  à  celle  de  Clovis  à  la  bataille  de  Tol- 
biac ,  décida  tout-à-coup  Conftantin  fur  h 
Religion  qui  lui  convenoit;  il  fit  mettre  fur 
|f  LahmiM)  un  étendard  des  Romains,  Vh 
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mage  de  fa  Croix  lumineufe ,  &  fe  prépara  à 
la  gloire.  En  effet ,  Maxence ,  que  le  Dieu 
des  Chrétiens  avoit  condamné ,  ne  put  tenir 
contre  le  talisman  de  Conftantin  ;  il  fut  dé- 
fait en  plulieurs  rencontres ,  &  perdit  enfin 
la  vie  au  grand  contentement  des  Seëtateurs 
de  Jefus  ,  qui  cherchent  &  qui  pleurent  la 
mort  de  leurs  ennemis.  Conftantin  fe  décla- 
ra hautement  dès4ors  pour  la  Religion  terri- 
ble qui  l'avoit  fait  vaincre  ,  &  qu'il  falloit 
fovorifer  en  bonne  politique.  La  Croix  fut 
donc  affichée  partout  comme  une  Divinité 
tutélaire  ,  &  la  fainte  Eglife  fut  comblée 
d'hommes  &  de  biens. 

Cependant  il  lui  reftoit  encore  un  grand 
ennemi.  Licinius,  que  Galère  avoit  fait  Em- 
pereur ,  n'aimok  pas  les  Chrétiens ,  &  les 
perlecutoit.  Conftantin  faifit  ce  prétexte  de 
Agrandir  &  de  plaire  à  Dieu.  Il  pafta  en 
Orient,  oii  Licinius  régnoit,  gagna  fur  lui 
plusieurs  victoires  mémorables ,  &  le  força 
enfin  dans  Nicomédie.  Notre  Empereur  très- 
Chrétien  ne  manqua  pas  enfuite  de  le  faire 
allaffiner;  quoiqu'il  fût  fon  beau-frere. 

An  de  J.  C,  312. 

Après  ces  exploits,  Conftantin,  feul  maî- 
tre de  l'Empire,  fit  monter  avec  lui  la  Reli- 
gion Chrétienne  fur  le  trône  de  l'univers  : 
c'eft  la  dernière  époque  que  je  confidere  dans 
cet  Ouvrage.  Ce  digne  fils  de  Ste.  Hélène , 
qui  avoit  été  la  maîtrelTe  de  Conftantin,  à  ce 
que  prétend  Zofirne  ,  continua  à  mériter  le 
nom  de  Grand,  que  les  Chrçti&ns  lui  donne- 
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rent  d'une  voix  unanime  ,  &  voici  fà  métho- 
de. Ce  fut  de  faire  maflacrer  Crifpe  fon  fils, 
Licinius  fon  neveu  &  puis  fes  meilleurs  amis. 
Pour  pallier  fon  crime ,  on  a  fait  une  hiftoi  - 
re  au  fujet  de  l'infortuné  Crifpe.  On  a  dit 
que  l'Impératrice  Faufta,  fa  belle-mere,  trop 
lenfible  ,  à  fon  mérite  ,  lui  fit  des  avances 
que  fa  vertu  rejet  ta  avec  horreur.  Cette  fem- 
me furieufe,  réfolue  de  le  venger,  l'accufa 
auprès  du  grand  Conftantin  de  l'avoir  voulu 
forcer,  &  le  grand  Conftantin  l'ayant  cru 
fur  fa  parole  ,  fit  tuer  fon  fils.  On  ajoute 
que  la  Douairière  Ste.  Hélène  découvrit 
quelque  tems  après  cet  horrible  myftere,  & 
fit  voir  clairement  au  grand  Conftantin  que  fa 
femme  étoit  un  monftrç  de  perfidie,  &  méri- 
tait punition,  fur  quoi  Fauft a  fut  enfermée 
dans  une  étuve,  où  elle  expira  bientôt.  C'eft 
Conftantin,  qui  a  fait  la  célèbre  divifion  de 
l'Empire  d'Orient  &  de  celui  d'Occident. 
Le  premier  comprenoit  la  Hongrie,  la  Tran- 
iilvanie ,  la  Valachie,  la  Moldavie,  la  Thra- 
ce,  la  Macédoine,  le  Pont,  l'Afie  Mineure 
&  l'Egypte.  L'Empire  d'Occident  compre- 
noit l'Allemagne  ,  la  Dalmatie  ,  l'Efclavo- 
nie,  l'Italie,  les  Gaules,  l'Angleterre,  l'Es- 
pagne &  l'Afrique.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
prétendent  que  ce  n'eft  que  depuis  ce  partage 
que  l'on  a  repréfenté  l'Aigle  Romaine  à  deux 
têtes. 

Un  événement  célèbre  de  l'hiftoire  de  ce 
règne,  c'eft  la  tranfiation  du  fiege  de  l'Em- 
pire Romain  à  Conftantinople.  i  C'eft  une  vil- 
le que  Conftantin  bâtit  fur  les  ruines  de  l'an- 
cienne Byzance,  &  à  laquelle,  il  donna  fon 
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nom.  Il  épuifa  toutes  les  Provinces  pour 
Fembellir;  tout  ce  que  PAfie,  l'Europe  & 
l'Afrique  avoiènt  de  plus  précieux  &  de  plus 
rare  3  y  fut  porté.  La  vanité  de  ce  Prince 
dépouilla  toutes  les  villes  confidérables  de 
leurs  richeiTes  &  de  leurs  ornemens  pour  lës 
prodiguer  dans  celle-ci;  &  il  n'oublia  pas  d'y 
élever  des  Temples  fuperbes  à  la  Religion 
Chrétienne. 

Le  grand  nombre  des  Ecrivains  admire  ce 
Prince  ;  quelques  profanes  ont  rougi  de  le 
louer,  &  ont  dévoilé  librement  Fes  crimes. 
La  plus  illultre  fcene  de  la  vie ,  fuivant  les 
Prêtres,  c'ell  le  rôle  qu'il  joua  au  premier 
Concile  Général  ,  qui  fe  tint  à  Nicée.  Il  s'a- 
giffoit  de  juger  la  dodlrine  &  la  perfonne  du 
Prêtre  Afius,  qui  nioit  la  Divinité  de  Jefus/ 
Cet  homme  prétendoit  que TEglifeavoit  pen- 
fé  jufqu'alors  comme  lui.  Il  eft  vrai  que  le 
langage  des  Pères  n'eft  jamais  déterminé  ;  on 
y  trouve  le  pour  &  le  contre.  Cependant  les 
éloges  exceffîfs  qu'ils  avoient  donnés  à  Jefus  > 
fournirent  des  armes  à  ceux  qui  vouloiènt  en 
faire  un  Dieu  ;  &  cette  opinion  étoit  bien 
plus  belle.  Conftantin  parut  au  Concile  en 
robe  de  pourpre  &  le  diadème  en  tête:  com- 
me il  n'entendoit  rien ,  non  plus  que  les  Pè- 
res du  Synode,  aux  diffcin&ions  Piatonicien- 
nes  &  aux  autres  fubtilités  que  les  Grecs, 
toujours  grands  xlifeurs  de  rien  ,  expofoient 
touchant  le  Verbe  &  fa  génération  ,  il  les 
laiffoit  difouter  pour  admirer  les  reftes  vivans 
de  la  perlecution  ,  il  baifoit  dévotement  la 
place  des  yeux,  que  l'on  avoit  arrachés  aux 
Martyrs  3  leurs  membres  mutilés  &c.  Enfin 
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le  Concile  déclara  folemhellement  la  divinité 
de  Jéius  ;  &  l'on  inventa  un  terme  myftérieux 
pour  déligner  Ton  rang  dans  la  famille  divine. 
Ce  premier  pas  étoit  le  plus  difficile  ;  dès 
qu'on  eut  établi  deux  Dieux  ,  les  dogmes  les 
plus  abfurdes  ne  coûtèrent  plus  rien,  &  le 
S.  Efprit  fut  reçu  dans  la  fuite  fans  effuyer 
beaucoup  d'oppofitions.  Cependant  il  faut 
remarquer ,  pour  ne  pas  être  hérétique ,  que 
ces  trois  Dieux  n'en  font  qu'un,  parce  que 
la  diftinftion  ne  tombe  pas  fur  la  nature  divi- 
ne ,  mais  fur  les  perfonnes.  La  fentence  des 
Pères  de  Nicée  trouva  cependant  beaucoup 
de  contradicteurs  ;  d'autres  Pères  ,  pour  le 
moins  en  aufïi  grand  nombre,  dégradèrent  Je- 
fus.  Les  Chrétiens  furent  partagés  pendant 
plus  de  trois-cents  ans;  &  leurs  difputes  pro- 
duifirent  beaucoup  de  crimes  ,&  de  fcandales 
à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

Conftantin  n'étoit  encore  que  Catéchumè- 
ne, c'eft-a-dire  profélyte,  il  n'avoit  pas  re- 
çu le  baptême,  cérémonie  indifpenfable  à  l'i- 
nitiation. Mais  comme  cette  cérémonie  rend 
une  innocence  parfaite  aux  plus  grands  fçé lé- 
rats,  il  différoit  toujours  pour  pêcher  à  fon 
aife.  Les  Chrétiens  avoient  fagement  permis 
aux  Catéchumènes  illuftres  de  remettre  leur 
pénitence  à  la  mort:  par  ce  moyen  on  jouis- 
ibit  de  la  vie  préfente  en  attendant  la  vie  é- 
terneîle ,  qui  ne  coûtoit  qu'une  fimple  ablu- 
tion. L'Empereur  ne  manqua  donc  pas  de  fe 
faire  baptifer  en  mourant  par  un  Evêque  A- 
rien  :  il  n'étoit  pas  grand  Théologien  ;  mais 
le  fyftême  d'Arius  lui  paroilTant  le  moins  ri- 
dicule ,  il  l'adopta  fur  la  parole  des  deux  tiers 
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des  Chrétiens,  quoiqu'il  eut  approuvé  autre- 
fois le  Décret  de  Nicée.  On  vante  beaucoup 
|les  vertus  de  ce  mauvais  Prince ,  fa  Religion 
&  fa  pieté.  Sa  mere  ayant  trouvé  miraculeu- 
fement  la  Croix  de  Jelus3  11  eut  la  dévotion 
de  faire  fervir  le  fer  des  clous  aux  mords  de 
fon  cheval,  pour  braver  fans  péril  tous  les 
dangers,  ce  qui  n'étoit  cependant  pas  bien 
refpedtueux  ,  quoique  le  judicieux  St.  Am- 
broife  ait  trouvé  que  cela  étoit  prédit  :  En  ce 
tems ,  dit  un  Prophète ,  ce  qui  eft  jur  le  mords 
du  cheval ,  fera  faint  au  Seigneur.  Quoique. 
Conftantin  fût  cruel ,  parricide ,  fourbe  & 
méchant ,  les  Chrétiens  en  ont  fait  un  Saint 
par  reconnoifTance.  Il  mourut  à  Nicomédie 
après  un  règne  de  plus  de  trente  ans. 

Je  termine  ici  ce  Tableau  général  de  l'His- 
toire Ancienne.  On  y  voit  que  les  hommes 
ont  toujours  été  frippons,  fots  &  médians. 
Nous  ne  valons  pas  mieux.  Nous  fommes  à 
tous  égards  auffi  dégoûtans  &  méprifables  que 
les  Tahoitz  de  Gulliver.  Fafle  le  ciel  gue  no- 
tre poftérité  connoiffe  la  feule  Religion  que 
Dieu  demande,  &  pratique  la  vertu! 


Fin  de  la  Seconde  Partie. 
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De  VHiftoire  du  Genre  Humain  depuis  l'm 
rigine  du  Monde  >  jufquà  Conftantin. 


Près  avoir  parlé  de  l'homme  &  de  fes 
actions,  parcourons  fuccin&ement  l'Hiftoire 
de  fon  efpric  &  des  arts  qu'il  a  inventés.  Sans 
rne  laiffer  prévenir  par  le  ton  décifif  de  ceux 
qui  l'admirent  à  cet  égard,  j'examinerai  im- 
partialement nos  découvertes  &  leurs  avanta- 
ges. Que  d'autres  flattent  lâchement  cet  E- 
tre  orgueilleux  &  pervers  3  qui  s'imagine  que 
l'univers  a  été  fait  exclufivement  pour  lui , 
&  qu'il  peut  feul,  par  fes  rares  lumières  & 
fes  reflburcesj  commander  à  la  Nature.  Pour 
moi,  je  trouve  prefque  partout  qu'il  eft  foi- 
ble,  infolent  &  ridicule. 

Le  premier ,  le  plus  nécefTaire  &  le  plus 
refpe&able  des  arts  eft  l'Agriculture.  LaGe- 
nefe  dit  que  Dieu  a  mis  l'homme  au  monde 
four  cultiver  la  terre  ;  notre  raifon  &  nos  be- 
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foins  nous  impofent  nettement  cette  obllgà* 
tion;  &  la  Genefe  a  dit  une  fottife.  L'Agri- 
culture n'eft  pas  un  art  pernieufement  inutile 
comme  tant  d'autres,  elle  feule  fournit  le 
vrai  néceflàire  à  l'homme;  ç'eft  fa  richefie 
réelle,  tout  le  refte  eft  de  convention,  &  ne 
fert  qu'a  nourrir  les  vices.  Nous  méprifons 
aujourd'hui  l'état  &  les  travaux  de  l'agricul- 
teur; les  Anciens  l'honoroient,  &  tous  les 
bons  Princes  l'ont  encouragé.  Les  Perfes 
donnoient  des  récompenfes  aux  Gouverneurs 
dont  les  Provinces  étoient  bien  cultivées.  Les 
grands  Capitaines  de  la  République  cultivoient 
leurs  terres  de  leurs  propres  mains  ;  &  fou- 
vent  on  alloit  prendre  à  la  charrue  &  des 
Confuls  &  des  Diftateurs  :  Gaudet  tellus  vo- 
mere  laureato ,  dit  Pline,  en  parlant  de  ces 
beaux  tems.  Les  Egyptiens  furent  d'excel- 
lens  laboureurs;  leur  pays  a  paflé  pour  îe 
grenier  de  l'Empire  ;  aufli  n'y  en  eut-il  jamais 
un  qui  fût  plus  peuplé;  car  l'agriculture  eft 
une  lburce  féconde  de  population.  Les  bon- 
nes gens ,  qui  voient  dans  la  Bible  ce  nom- 
bre prodigieux  d'habitans  qui  vivoient  dans 
le  petit  coin  de  terre  nommé  la  Paleftine , 
concluent  que  ce  défért  ftérile  avoit  plus  de 
fécondité  que  la  Sicile.  Cela  auroit  été  un 
grand  miracle;  mais  par  malheur,  le  prin- 
cipe &  la  conclufion  n'ont  pas  de  bon  fens. 
Plufieurs  hommes  célèbres  ont  écrit  fur  l'a- 
griculture, comme,  par  exemple,  Hiéron 
IL  Roi  de  Siracufe ,  Attale  Roi  de  Pergame , 
Magon ,  Général  Carthaginois ,  Caton  le 
Cenfeur  &c. 
Malgré  l'importance  de  cet  art,  on  ne  l'a 
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pas  pouffé  aufli  loin  qu'il  pouvok  l'être.  Ce 
défaut  dans  la  théorie  &  la  parefle  dans  la 
pratique  ont  occafionné  ces  difettes  afrreufes 
que  les  différens  Etats  ont  elîuyées  tour  à 
tour.  La  terre  ne  rend  certainement  pas  & 
n'a  jamais  rendu  tout  ce  qu'elle  pourvoie  ren- 
dre pour  ces  deux  raifons.  On  s'applique 
beaucoup  de  nos  jours  à  perfectionner  l'agri- 
culture: j'ignore  ce  que  ce  zele  produira, 
mais  je  crains  d'un  autre  côté  qu'on  ne  gâte 
tout  à  force  de  rafinement. 

La  culture  de  la  vigne  ,  queNoé  ,  Bacchus , 
ou  toute  autre  ivrogne  quelconque  a  inven- 
tée, n'étoit  pas  bien  néceflàire.  Le  vin  a 
produit  de  grands  maux,  &  cela  devoit  être; 
la  nature  ne  nous  indique  par  les  boifibns  for- 
tes; les  bêtes  qui  n'en  font  pas  ufage,  le 
portent  bien;  mais  on  me  répondra  que  ce 
iont  des  bêtes.  L'Italie  fe  paffa  longtems  de 
vin;  elle  reçut  ce  préfent  des  Grecs,  aufii 
bien  que  les  arts  &  le  luxe  gui  la  corrompi- 
rent. Les  anciens,  qui  cultivoient  foigneu- 
fement  les  vignes  comme  nous,  en  fentoient 
les  inconvéniens.  Dans  les  premiers  tems  de 
Rome  ,  il  étoit  défendu  aux  jeunes  gens  de 
condition  libre  de  boire  du  vin  avant  l'âge  de 
trente  ans:  quant  aux  femmes,  il  leur  étoit 
interdit  pour  toute  la  vie.  L'Efprit  de  ces 
loix  eft  iénfible  ;  ce  qui  n'empêcha  cependant 
pas  de  célébrer  toujours  des  bacchanales. 

L'Entretien  du  bétail  eft  une  partie  effen- 
tielle  de  l'agriculture  ;  les  Anciens  éva- 
luoient  leurs  richefies  fur  le  nombre  de  leurs . 
beftiaux  ;  mais  quand  ou  eut  quitté  la  pre- 
mière fimplicité,  l'opulence  fut  toute  autre 
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chofe»  Le  Roi  Juif  Ezéchias  avoit  une  infini- 
té de  troupeaux  de  brebis  ef  de  toutes  fortes  de 
grandes  bètes  ,  £?  le  feigneitr  lui  avoit  donné 
une  abondance  extraordinaire  de  biens.  UlifTe> 
dans  Homère ,  &  Latinus,  dans  Virgile  ,  é- 
toient  fort  riches  en  troupeaux.  Cependant 
cette  partie  fut  bientôt  négligée;  le  luxe  & 
la  fenfualité  firent  imaginer  d'autres  biens. 

S'il  y  a  quelque  chofe  de  louable  dans  les 
fociétés  humaines  ,  c'eft  fans  contredit  la  vie 
ruftique  ;  elle  infpïre  la  tempérance,  là  fôbrié- 
té,  la  juftice  &  la  fagefîe.  Par  ce  moyen, 
l'homme  toujours  occupé  n'a  pas  le  loifir 
d'être  méchant  &  injufte.  Virgile  a  célébré 
avec  enthoufiafme  cette  vie  innocente;  les 
meilleurs  Ecrivains,  tant  Poètes  que  Philofo- 
phes,  en  ont  prouvé  les  avantages. 

Mais  que  dire  du  Commerce.  On  le  re- 
garde comme  le  fondement  de  la  fociété 
civile  y  &  comme  le  lien  qui  unit  néceflaire- 
ment  les  hommes.  Il  fait  jouir  des  produc- 
tions de  tous  les  climats  ;  il  fait  circuler  par- 
tout l'abondance  &  le  luxe  ;  partout  on  vit 
agréablement  avec  de  l'argent ,  &  l'ihduftrîe 
fupplée  à  la  ftérilité  d'un  pays  pour  y  rafiem- 
bler  le  nécelTaire  &  même  lés  délices.  Cha- 
que individu  peut  fe  vanter  que  tout  Puni- 
vers  s'occupe  de  fes  befoins  &  même' de  fës 
plaifirs.  Mais  il  f^ut  donner  quelque  chofe 
par  échange  ,  du  travail  ou  de  l'argent ,  à 
moins  qu'on  ne  foit  né  avec  une  fortune  qui 
mette  en  état  de  vivre  agréablement  dans 
l'indolence. 

Le  commerce  eft  certainement  auflî  ancién 
que  l'agriculture.  Caïn,  qui  étoit  laboureur  y 
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fourniflbit  fans  doute  des  grains  &  des  fruits 
au  berger  Abel  qui  lui  vendoit  du  laitage  & 
des  peaux  de  bêtes  mortes.  Le  forgeron 
Tubalcaïn,  ne  pouvant  manger  du  fer,  fai- 
foit  des  échanges  pour  vivre.  Jufques-là  le 
commerce  étoit  très  -  limite  ;  il  fe  faifoit  en- 
tre voifîns  &  fon  objet  étoit  indifpenfable.  Il 
s'étendit  bientôt.  Les  premiers  marchands 
célèbres  furent  les  Phéniciens,  qui,  à  force 
d'art  &  d'induftrie,  fe  rendirent  les  maîtres 
du  commerce  :  leur  ville  de  Tyr  fut  comme 
le  centre  de  fa  circulation.  Cette  ville  opu- 
lente ayant  été  ruinée  par  Alexandre,  Car- 
thage,  une  de  fes  colonies,  en  profita,  & 
cette  fuperbe  Carthage  lutta  longtems  contre 
la  fortune  des  Romains  par  les  reflburces 
immenfes  &  les  tréfors  que  le  commerce  lui 
.procurait.  La  fondation  d' Alexandrie  par  le 
conquérant  de  PAfie,  caufa  de  grandes  révo- 
lutions dans  ce  genre:  la  fîtuation  de  cette 
place  étoit  la  plus  heureufe  qu'on  pût  trouver 
pour  en  faire  le  point  de  communication  en- 
tre P Orient  &  l'Occident.  Alexandrie  com- 
merçoit  librement  avec  PAfie  par  la  Mer 
Rouge  ,  &  avec  l'Afrique  &  l'Europe  par 
la  Méditerranée  :  quant  au  commerce  inté- 
rieur ,  Alexandrie  avoit  la  commodité  du 
Nil,  &  quantité  de  canaux.  Cette  ville  fut 
tres-fameufe  &  trés-riche  fous  lesPtolomées  ; 
d'autres  places ,  comme  Corinthe  &  Marfeille , 
acquirent  auffi  un  peu  de  cette  célébrité, 
que  procure  le  commerce  :  mais  ce  n'eft  pas 
là  qu'il  faut  chercher  la  vertu. 

Les  articles  du  commerce  des  Anciens  é- 
toient,  l'or,  l'argent,  le  fer,  le  cuivre, 
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l'étain  ,  le  plomb  ,  les  perles ,  diamâns  & 
autres  pierreries,  la  pourpre,  les  toiles,  Ti- 
voire,  l'ébene,  le  bois  de  cèdre,  la 'myr- 
rhe, les  cannes  odoriférantes,  les  parfums  * 
les  efclaves  ,  les  chevaux,  le  bétail  ,  les 
grains ,  le  vin  &c.  Il  n'eft  pas  néceflaire  de1 
s'étendre  fur  tout  cela,  qui  a  produit  quel- 
ques avantuges  &  encore  plus  de  vices.  Pas* 
fons  à  ce  qu'on  nomme  les  Arts  Libéraux. 

On  honore  de  ce  titre  les  Arts  qui  tiennent 
devantage  à  Pefprit ,  comme  r Archiçeâure  y 
la -Sculpture,  la  Peinture  &  la  Mufique.  On 
remarquera  en  paffant  que  les  grands  hommes 
en  tout  genre  te  font  prefque  toujours  trou- 
vés rafiemblés  dans  une  époque  particulière» 
Du  tems  des  Appelles,  des  Praxiteles,  des 
Lilippes  &  autres,  on  voyoit  des  Philofo- 
phes,  des  Orateurs,  des  Poètes,  des  Géné- 
raux ,  des  Politiques  &c.  de  la  même  force* 
La  gloire  du  Siècle  d'Augufte  n'eft  ignorée 
de  perfonne;  on  parle  toujours  du  renouvel  - 
ment  des  Lettres  fous  les  Médicis  après  une 
profonde  barbarie  de  neuf  à  dix  fiecles.  En- 
lin  les  François  citent  fièrement  leur  fiecle  de 
Louis  XIV.  que  M.  de  Voltaire  a  fi  bien' 
loué, 

La  Grèce  encouragea  extrêmement  les  Arts; 


neurs  prefqu'aufli  exceflifs  qu'aux  grands  Lé- 
giflateurs  &  aux  grands  Capitaines.  La  plu- 
part des  Princes,  qui  ont  eu  de  l'ambition, 
&  qui  ont  voulu  vivre,  comme  on  dit ,  après 
leur  mort,  n'ont  pas  manqué  de  les  favoriler , 
pour  être  peints  en  beau  aux  yeux  de  1$ 
poftérité, 
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Mais  pour  revenir  aux  Arts  Libéraux ,  on 
doit  fentir  que  l' Architecture  efl  fort  ancien- 
ne. Si  les  hommes  dans  quelques  pays  n'ont 
eu  d'abord  d'autre  retraite  que  celle  des  lions 
&  des  ours ,  ou  le'  creux  d'un  chêne,  cette 
gîoflîere  fimplicité  les  a  bientôt  révoltés:  la 
dignité  de  la  nature  humaine  exigeoit  des  dis- 
tinctions ,  &  le  premier  Architecte  fît  des  ca- 
banes. A  ces  cabanes  couvertes  de  branchages 
fuccéderent  des  bâtimens  plus  folides  en  bois, 
puis  des  maifons  de  pierre.  On  connut  en- 
fùite  l'ordre  &  la  proportion,  &  l'on  fit  des 
palais  magnifiques  &  bien  ordonnés.  Il  ne 
faut  que  peu  de  chofe  à  l'homme  ,  même 
pour  être  à  fon  aife  ;  mais  il  cherche  moins  à 
être  heureux  qu'à  le  paroître,  de-là  toutes 
les  extravagances  &  les  excès  coupables  du 
luxe.  Nous  voyons  dans  les  tems  fabuleux 
une  grande  ville  bâtie  par  Caïn,  &  une  tour 
merveilleufe  bâtie  par  les  hommes  pour  évi- 
ter un  nouveau  déluge.  Babilone  &  Ninive 
ofîïoient  des  monumens  rares  qui  ne  fubfî- 
Itent  plus  que  dans  les  livres.  Les  Egyptiens 
vantent  ces  maflés  pefantes,  qu'on  nomme 
Piramides ,  qui  immortalifent  l'audace  des 
Rois  &  la  lâcheté  des  efclaves.  Les  Grecs 
perfectionnèrent  l' Architecture,  comme  les 
François  prétendent  avoir  perfectionné  les 
arts  &  les  découvertes  des  Modernes.  C'eit 
à  ces  Grecs  que  nous  devons  les  trois  ordres 
d' Architecture.  On  entend  ici  par  ordre  , 
divers  ornemens,  mefures  &  proportions  des 
colomnës  &  pilaftres  des  grands  édifices.  On 
peut  confulter  les  connoilîéurs  &  les  àrfiftes 
fur  le  prix  &  l'importance  des  différent  or? 
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dres que  la  forée  cje  Pefprit  humain  a  inveiv 
tés.  Entr'autres  bâtimens  célèbres  qui  fai- 
foient  l'ornement  de  la  Grèce  ,  on  compte 
d'abord  le  fameux  Temple  de  Diane  à  E- 
phefe,  qui  paffoit  pour  une  des  fept  merveil- 
les du  monde;  Eroftrate  le  brûla  pour  rendre 
fon  nom  immortel ,  mais  malgré  cela  on  dé- 
telle fa  mémoire.  Si  un  grand  Héros  l'eut 
brûlé  à  la  tête  de  cent-mille  foldats,  après 
avoir  battu  l'armée  des  Grecs,  il  fe  feroit 
couvert  de  gloire.  Le  Temple  d'Appollon 
à  Milet  ,  &  celui  de  Cérès  &  de  Proferpine 
à  Eleufis  font  auflî  très -fameux.  On  cite 
encore  celui  de  Jupiter  Olymphien  à  Athènes, 
&  le  port  du  Pyrée.  Le  tombeau  de  Maufo- 
le  en  Carie  a  çonfacré  la  grande  douleur  dç 
fa  femme  Artemife;  mais  c'eft  toujours  le 
peuple  qui  paie.  La  ville,  qu'Alexandre  fît 
bâtir  en  Egypte,  &  qui  porte  fon  nom,  an- 
nonçoit  par  fa  magnificence  la  grande  ame  de 
ce  héros,  qui  ne  travailloit  que  pour  fa  gloi- 
re ,  &  jamais  pour  le  bien  de  l'humanité. 
Le  Phare  d'Alexandrie  fut  un  monument 
plus  utile. 

Le  bel  art  de  l'architeâure  pénétra  bientôt 
en  Italie ,  &  y  fit  des  prodiges.  Sans  parler 
du  tombeau  de  Porlenna  près  de  Ciuriurn , 
ni  des  ouvrages  de  Tarquin  l'ancien ,  on  vit 
fous  les  Empereurs  le  Panthéon,  le  Thermes, 
le  Colifée,  les  Aquéducs,  les  grands  che- 
mins, &  d'autres  monumens  du  luxe,  pour 
la  plupart  inutiles  ,  mais  fuperbes.  La  fa- 
meute  Maifon  dorée ,  bâtie  par  Néron  &  ou 
éçlatoient  de  toutes  parts,  l'or,  les  perles 
&  les  pierreries,  ne  fut  pas  le;  moindre  cri- 
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me  de  ce  monftre,  qui  fe  jouoit  impunément 
de  la  vie  &  de  la  fortune  des  citoyens:  Non 
in  aliâ  re  damnojior  quam  in  œdificando^  dit; 
Suétone. 

La  Sculpture  fut  auffi  cultivée  avec  le  plus 
grand  fuccès  ;  fon  origine  eft  fort  ancienne  , 
puifque,  comme  le  difent  de  pieux  Ecrivains, 
Dieu  fut  dès  l'origine  du  monde  le  ftatuaire 
des  animaux,  &  de  l'homme,  fon  plus  par- 
fait ouvrage.  Nous  trouvons  enfui  te  l'arche 
d'alliance,  qu'il  deffine  lui-même,  &  qu'il 
fît  exécuter  miraculeufement  par  des  Juifs, 
qui  manquant  des  arts  les  plus  néceflaires  , 
excellèrent  cependant  dans  un  art  magnifi- 
que ,  dont  ils  n'avoient  gueres  befoin.  Les 
nations  profanes  repréfenterent  auffi  leurs 
Dieux  &  leurs  foiblefles,  les  héros  &  d'au- 
tres fujets  :  on  peut  fuppofer  qu'ils  réuffirent 
un  peu  mieux  que  la  race  d'Abraham.  Les 
Egyptiens,  chez  qui  la  fculpture  a  pris  nais- 
fance,  ont  fait  des  maffes  informes,  qu'on 
n'a  jamais  pu  voir  fans  dégoût.  Les  Grecs  ont 
tout  perfectionné:  on  citera  toujours  avec 
éloge  Phydias,  Polyclete,  Myron,  Lyfippe, 
Praxitèle ,  Scopas  ccc.  Tous  ces  grands  maî- 
tres accréditèrent  le  goût  dominant  de  leur 
fiecle,  oii  l'on  aimoit  les  nudités.  Les  Dées- 
fes  &  les  fimples  Matrones  infpiroient  la  vo- 
lupté &  la  licence  fous  le  cifçau  des  Actuai- 
res ;  &  de  nos  jours  on  a  traité  de  Barbares 
les  hommes  fages  qui  ont  prêché  la  modeftie 
à  cet  égard.  L'avanture  de  la  Venus  deCnide 
prouve  le  danger  de  ces  repréfentations  :  mais 
îl  nous  faut  de  belles  ftatues ,  &  cet  art  dan? 
gereux  fait  la  Gloire  des  beaux  fieçles, 


Philosophique.  167 


La  Peinture  fut  très-imparfaite  dans  fanais- 
fance  ;  les  Egyptiens  fe  vantent  de  l'avoir  in- 
ventée ;  mais  leurs  barbouillages  grofliers  ne 
méritent  pas  qu'on  en  parle.  C'eft  aux  Grecs 
que  Ton  doit  avec  les  bonnes  règles  de  cet 
art ,  une,  foule  de  chef-d'œuvres  qui  ont  fait 
l'admiration  de  l'antiquité ,  &  que  l'on  admi- 
re encore  par  tradition.  Il  eft  à  remarquer 
qu'Homère  parle  toujours  de  ftatues,  de  bas- 
reliefs  &  d'autres  ouvrages  dans  ce  genre, 
fans  dire  un  mot  des  tableaux,  d'011  l'on  a 
conclu  que  la  peinture  étoit  poftérieure  à 
l'art  du  ftatuaire.  Le  fecret  de  peindre  à 
l'huile  eft  moderne  ;  on  ne  peignoit  autrefois 
qu'à  fresque  &  en  détrempe.  Mais  fans  en- 
trer dans  ces  détails  ,  citons  fommairement 
les  grands  Peintres  de  la  Grèce.  On  compte 
Zeuxis ,  Parrhafius ,  Timante ,  Appelle ,  Pro- 
togene.  Zeuxis  s'étant  enrichi  par  fon  ta- 
lent ,  ne  voulut  plus  vendre  fes  tableaux  ;  il 
les  donnoit  gratuitement,  parce  qu'il  difoit 
qu'ils  étoient  impayables  ;  trait  de  modeftie 
qui  fied  bien  aux  grands  hommes  :  cependant 
Parrhafius  ofa  lui  difputgr  le  prix.  Zeuxis 
avoit  peint  des  raifins  avec  tant  de  vérité, 
que  les  oifeaux  accoururent  pour  les  béqueter: 
à  cette  vue ,  il  demanda  fièrement  aux  Juges 
que  fon  ouvrage  fut  confervé,  &  qu'on  éxa- 
minât  celui  de  fon  rival.  Parrhafius  produific 
donc  le  fien3  qui  fembloit  couvert  d'un  ri- 
deau léger:  Tirez  ce  rideau  3  s'écria  Zeuxis, 

voyons.   Mais  ce  rideau  enchanté  étoit  la 
peinture  même.   Zeuxis  convint  généreufe- 
ment  qu'il  étoit  vaincu:^  n'ai;  dit-il,  tram* 
Vé  que  des  oifeaux }  mais  Parrhafius  m'a  îrom- 
L  4 
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pé  moi-même.  Timanthe  fe  rendit  célèbre  par 
un  tableau  d'Iphigënie  3  ou  il  jetta  un  voilé 
fur  le  vifage  d'Agaraemnon  pour  laiffer  fentir 
aux  fpeftateurs  quel  devoit  être  lç  défefpoir 
de  ce  pere  infortuné  ,  dont  la  fuperftition" 
immoloit  la  fille  par  la  main  d'un  Prêtre.  Ap- 
pelle païïe  pour  le  plus  grand  peintre  de  la 
Grèce.  Il  expofoit  librement  fes  tableaux  à 
la  cenfure  publique.  Celui  d'Antigone  eft  un 
des  plus  fameux  ;  comme  ce  Prince  étoit 
borgne. 5  le  Peintre  Flatteur  le  mit  de  profil 
pour  cacher  ce  défaut:  on  dit  qu'Appelle  fut 
l'inventeur  du  profil.  Il  étoit  le  peintre  d'A- 
lexandre,  qui  ne  vouloit  que  de  l'exquis  en 
tout  genre ,  &  il  fut  fervi  à  fpn  gré.  Il  vo- 
yoit  dans  le  Temple  d'Ephefe  un  de  fes  ta- 
bleaux &  Ton  tremblôit  à  la  vue  de  ce  gé- 
nie malfaifant  qui  défola  l'Afie.  Le  chef- 
d'œuvre  d' Appelle  étoit  une  Venus  ,  qu'il 
âvoit  repréfentée  fortant  de  la  mer  avec  tou- 
tes les  grâces  &  la  féduftion  de  cette  DëefTe 
de  la  volupté.  Protogene  s'occupa  d'abord 
avec  peu  de  gloire  ;  il  barbouilloit  des  navi- 
res. 11  fe  diftingua  bientôt  par  des  morceaux 
juflement  admirés.  Son  tableau  le  plus  fa- 
meux fut  YJaljfe  ^  qui  étoit  un  grand  chas- 
feur5  fils  ou  petit-fils  du'foleil,  &  fondateur 
de  Rhodes.  On  admiroit  furtout  l'écume  qui 
fortoit  de  la  gueule  du  chien ,  il  avoit  fait 
plufieurs  tentatives  pour  le  repréfenter  avec 
tout  le  naturel ,  dont  il  étoit  capable  ;  mais 
voyant  que  fes  efforts  étoient  inutiles,  il  jet* 
ta  de  dépit  l'éponge  ,  dont  il  s'étoit  fervi 
pour  effacer  3  &  le  hazard  produifit  un  chef* 
œuvre. 
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?  On  peut  comparer  la  fcuîpture  des  moder- 
nes avec  celle  des  Anciens,  parce  qu'il  nous 
refte  des  monumens  pour  le  parallèle:  mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  peinture;  nous 
pouvons  feulement  préfumer  qu'à  cet  égard 
comme  en  tout  autre  les  Anciens  valoient 
mieux  que  nous. 

Le  meilleur  ufage  de  ces  Arts  dé  pur  agré- 
ment, feroit  de  conferver  la  vertu  des  grands 
hommes ,  je  parle  des  bienfaiteurs  de  l'huma? 
nité:  mais  ils  ont  prefque  toujours  été  pros- 
titués à  des  hommes  puiffans,  injuftes  &  fé- 
roces, dignes  d'une  exécration  éternelle.  Le 
petit  nombre  de  fages  &  d'honnêtes  gens, 
que  ces  deux  arts  ont  immortalités ,  offre  une 
leçon  falutaire ,  que  tout  le  monde  ne  goûte 
pas!  Des  morceaux  licencieux,  des  portraits 
de  tyrans  ,  des  images  aifreufes  des  calamités 
publiques ,  voilà  ce  que  l'on  admire  &  que 
l'on  recherche.  Plus  d'un  monftre  a  pris  le 
goût  de  faire  le  mal  dans  fa  peinture.  Il  eft 
bon  d'obferver  que  les  premiers  Artiftes  fui- 
rent plus  fimples,  plus  décens  &  plus  juftes 
dans  leursvcompofitions,  que  tous  ces  grands 
maîtres,  que  la  Grèce  corrompue  a  produits; 
le  mal  n'a  fait  qu'empirer. 

Quant  à  la  Mufique  ,  tout  le  monde  fait 
que  la  Mufique  des  Anciens  étoit  plus  éten- 
due qu'aujourd'hui  ,  c'eft  à  dire  qu'elle  ren- 
fermoit  plufieurs  objets,  qui  de  notre  tems 
lui  paroiffent  étrangers.  Outre  le  chant  & 
les  inftrumens,  elle  comprenoit  encore  l'Art 
Poétique,  l'Art  du  geite  pour  former  les  pas 
&  les  attitudes  &c.  Si  nous  en  croyons  les 
Juiyresj  h  Mufique  des  Anciens  opéroit  des 
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Î>rodiges  ;  elle  fervoit  à  exciter  ou  à  réprimer 
es  pallions  3  à  adoucir  les  mœurs ,  à  civilifer 
les  nations  fauvages.  Les  plus  fages  Légifla- 
teurs  l'ont  fortement  recommandée  ;  &  les 
Grecs  la  regardoient  comme  une  partie  eflen- 
tielle  de  l'éducation  publique  ou  particulière. 
David  chaiToit  le  Diable  de  Saiil  avec  fa  har- 
pe ,  &  Orphée  faifoit  danfer  des  pierres  ; 
mais  fans  nous  arrêter  à  des  fables  ^  perfonne 
n'ignore  plufieurs  autres  miracles  autentiques 
qu'elle  a  produits.  Les  premiers  Muficiens 
ne  connurent  qu'une  harmonie  grave  y  fîmple 
&  décente  :  mais  la  Grèce  la  corrompit  com- 
me les  autrçs  Arts;  elle  imagina  la  poëfic 
dythirambique  y  que  l'on  chantoit  dans  les 
fêtes  libertines  de  Bacchus,  de  Venus  &  d'au- 
tres Divinités  pareilles.  Plutarque  fe  plai- 
gnoit  que  la  Mufique  de  fon  tems,  n'infpi* 
roit  que  la  molefle  &  le  défordre  ;  &  le  mal 
étoit  déjà  bien  plus  ancien  que  lui. 

Parlons  d'un  autre  Art  déteftable^  que  l'on 
a  perfectionné  avec  tant  de  fureur  ;  il  s'agit 
de  la  guerre.  Les  Anciens  s'appliquoient  avec 
un  foin  extrême  à  former  de  grands  Géné- 
raux: ces  gens-là  dévoient  avoir  leurs  ver* 
tus  propres  3  comme  les  chefs  des  brigands 
ont  les  leurs.  Il  leur  falloit  beaucoup  de  pru- 
dence pour  faire  à  coup  fûr  tout  le  mal  pos- 
sible à  l'humanité  ,  beaucoup  de  jugement 
-pour  en  faifîr  l'occafion,  &  beaucoup  d'a- 
dreffe  &  de  rufe  pour  mettre  à  profit  les 
moindres  circonftances.  Un  fage  Général 
confultoit  les  Dieux  folemnellement  avant 
d'en  venir  aux  mains;  cette  cérémonie  ani- 
inoit  la  fuperftition  du  foldat  ;  qui  croyoit 
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que  îe  ciel  bénilfoit  fes  fureurs:  fouvent,  il 
ne  laiflbit  pas  de  palier  outre  3  malgré  les  pré - 
fages  les  plus  finiftres.  Un  Con fui  Romain , 
irrité  que  les  poulets  fëçrés  ne  vouluffent  pas 
manger  ,  les  jetta  dans  la  mer  en  difant: 
Qu'ils  boivent  donc  3  puisqu'ils  ne  veulent  pas 
manger.  Alexandre  fît  lire  fes  vi&oires  dans 
les  entrailles  d'une  vidlime.  En  un  mot  il 
s'agiflbit  de  perfuader  aux  foldats  qu'ils  en 
alloient  aflàfliner  d'autres  avec  l'agrément  & 
la  protection  des  Dieux.  Si  les  rites  de  la 
fuperftition  ne  fecondoient  pas  le  Général, 
quelquefois  il  les  profanoit  avec  une  noble 
audace  qui  en  infpiroit  à  fon  armée. 

Il  faut  dans  la  guerre  des  récompenfes  & 
des  punitions.  Les.  Carthaginois  puniffoient 
ordinairement  de  mort  les  Généraux  malheu- 
reux.; il  falloit  abfqlument  vaincre  ou  être 
profcrit.  Les  Gaulois  n'étoient  gueres  moins 
barbares.  Mais  les  Grecs  étoient  plus  hu- 
mains :  cependant  ils  puniffoient  du  dernier 
fupplice  quiconque  dans  une  affaire  jettoifc 
fon  bouclier  pour  prendre  la  fuite ,  celui  qui 
quittent  foq  pofte  &  les  déferteurs.  La  difei- 
pline  de  Sparte  étoit  encore  plus  févere  là* 
delius  9  parce  qu'elle  dé vouoit  les  poltrons  & 
les  déferteurs  à  l'ignominie.  Les  Romains  va- 
rioient  les  châtimens  fuivant'  les  cas  ou  lçs 
circonfhançes  :  quelquefois  un  mot  de  mépris 
de  la  part  du  Général  étoit  une  punition  fuffir 
fante  ;  quelquefois  on  refufoit  une  part  au 
butin  &c.  En  un  mot ,  les  châtimens  ordi- 
naires étoient  des  humiliations.  La  baftona- 
de  ,  le  pain  d'orge  ,  oh  même  la  mort ,  é- 
toient  des  peines  plus  rares,  que  les  foldats, 
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accoutumés  à  une  difcipline  rigoureufe^  ne 

méritaient  pas  fouvent. 

Quant  aux  récornpenfes  ,  les  Grecs  éle- 
voiënt  des  ftatues  à  tous  les  héros  qui  s'é- 
toient  fignalés  par  quelque  aftion  d'éclat. 
Les  Athéniens  expofoient  pendant  trois  jours 
à  la  vénération  du  public  les  oiTemens  de  ceux 
qui  étoient  morts  à  la  guerre  ;  on  les  parfe- 
moit  de  fleurs ,  &  on  faifoit  brûler  à  leur 
honneur  de  l'encens  &  des  parfums  ;  on  pro- 
nonçoit  des  oraîfons  funèbres  qui  excitoient 
la  valeur  des  vivans  par  un  éloge  magnifique 
des  morts  ;  &  leurs  familles  étoient  nourries 
aux  dépens  de  la  République,  Les  Romains 
avoient  auflî  de  grands  motifs  pour  vaincre 
ou  mourir  :  tous  les  foldats  partageoient  éga- 
lement les  dépouilles  des  vaincus  par  le  droit 
facré  de  la  guerre.  Souvent  on  les  recom- 
penfoit  par  des  diftin&ions,  par  des  couron- 
nes, comme  VObJîdiomk ,  la  Civique,  la  Mu- 
rale, la  Navale  &c.  Les  Généraux  ne  man- 
quaient pas  de  louer  exceffivement  devant 
toute  l'armée  ceux  qui  avoient  bien  fait. 
Pour  ces  Généraux ,  il  triomphoient  en  bar- 
bares :  on  distinguait  le  grand  &  le  petit 
Triomphe:  on  immoloit  dans  ces  folemnités 
des  viftimes  humaines,  &  même  des  Roiss 
pour  mettre  le  comble  à  la  gloire  du  Triom- 
phateur. 

Quittons  cet  horrible  fujet  pour  palier  a 
quelque  chofe  de  plus  digne  de  l'homme,  je 
parie  des  arts  &  des  feiences  qui  tiennent  pu- 
rement à  l'efprit ,  &  qui  tendent  à  l'éclairer 
par  les  lumières  de  la  raifon.  On  a  comparé 
les  Savons  aux  étoiles  qui  font  répandues  dans 
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l'univers  pour  difliper  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance: mais  dans  ce  nombre,  il  y  a  bien  des 
étoiles  obfcures,  &  encore  peut-être  plus  de 
mal  faifantes. 

Commençons  par  la  Grammaire  ,  qui  eft 
fart  de  b«en  parler  &  de  bien  écrire.  C'eft 
un  grand  don  de  la  Providence ,  de  pouvoir 
communiquer  fes  penfées,  par  la  parole,  & 
d'être  en  état  d'exprimer  fes  paroles  par  cer- 
taines figures  fixes.  On  croit  généralement 
que  le  Phénicien  Cadmus ,  apporta  aux  Grecs 
leurs  premières  lettres.  Platon  peut  pafFer 
pour  le  premier  Grammairien ,  ou  bien  Ari- 
ftote  ;  car  ces  deux  hommes  divins  parloient 
de  tout.  Mais  le  févere  Ariftarque  eft  celui 
qui  s'eft  le  plus  diftingué  dans  ce  genre.  Il 
eut  la  confiance  de  PtoloméePhiîométor,  qui 
le  fit  gouverneur  de  fon  fils.  Sa  principale 
étude  fut  celle  de  la  Critique,  par  où  les  an- 
ciens Grammairiens ,  brilloient  principale- 
ment; il  fallait  pour  cela  une  vafte  érudition 
&  beaucoup  de  bonfens  ,  dont  la  plupart  des 
Critiques  modernes  ne  font  pas  prodigieufe- 
ment  pourvus.  Ariftarque  tranchoit  du  maî- 
tre, &  quelquefois  il  avoit  tort;  fon  nom  fut 
redoutable  ,  &  on  le  donne  encore  de  nos 
jours  aux  cenfeurs  intraitables. 

Suétone  cite  vingt  Grammairiens  Latins  , 
parmi  lesquels  on  diftingué  Marcus  Pompo- 
nius,  qui  ofa  critiquer  un  mot  d'un  Difcours 
de  Tibère.  Rome  avoit  eu  avant  lui  Gri- 
phon  ;  jules-Céfar  &  Cicéron  étoient  fes  dis- 
ciples. 

Après  les  Grammairiens ,  l'ordre  nous  coiv 
-duit  aux  Philologues.  .  Ce  font  des  favam  ; 
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qui  otit  beaucoup  de  patience  &  de  tëms  à 
perdre  ,  qui  corrigent ,  éclairciflent ,  déve- 
loppent &  publient  les  Ecrits  des  anciens  Au- 
teurs. Sur  cette  fimple  notion,  on  fent  qu'un 
Philologue  doit  avoir  au  moins  une  teinture 
fuffifante  de  toutes  les  fciences.  Eratofthene 
fut  le  premier  Philologue:  il  étoit  Bibliothé- 
caire d'Alexandrie  fous  Ptolomée  Philadel- 
phe.  Cet  homme  fa  voit  un  peu  de  tout,  & 
ne  favoit  rien  à  fond,  comme  il  arrive  pour 
l'ordinaire  à  ceux  qui  ont  la  manie  d'être  uni- 
verfels.  Varron  eft  un  nom  illuftre  qu'on 
refpe&e  encore  :  il  affuroit  qu'il  avoit  com- 
pote plus  de  cinq-cents  volumes  fur  difFérens 
fujets.  Son  Traité  de  la  Vie  Rnftiqnc  eft 
peut-être  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Varron 
paflbit  pour  le  plus  dofte  des  Romains,  Lcf 
Grec  Lucien ,  de  fculpteur  devint  homme  de 
lettres.  On  eftime  toujours'  fes  Dialogues , 
qui  font  pleins  de  fînefle,  d'enjouement,  de 
naïveté.  Il  a  eu  plufieurs  mauvais  imitateurs, 
parmi  lefquels  il  ne  faut  pas  confondre  l'in- 
génieux Lord  Littleton  chez  nous,  ni  Fon- 
tenelle  en  France,  qui  a  pourtant  tant  d'es- 
prit, Lucien  fe  mocquoit  de  tout,  des  Grands, 
des  Savans,  de  la  Religion  Chrétienne  &  de 
la  Religion  des  Payens.  Un  tel  caraftere  mé- 
ritoit  une  punition  exemplaire  :  auffi  a-t-on  é- 
crit  qu'il  avoit  été  déchiré  par  les  chiens  pour 
fes  blafphemes  contre  J.  C.  Mais  Lucien  n'a 
pas  été  déchiré,  &  fon  calomniateur  eft  un 
fot. 

Athénée,  Philologue  Egyptien,  a  fait  le 
Dipnofophifte  ,  qui  eft  rempli  de  recherches 
favantes  fur  les  Antiquités  Grecques.  On  n'a 
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que  des  fragmens  des  premiers  Livres  du  Dip- 
nojbphijïe  ;  &  nos  pédans  regrettent  beaucoup 
le  refte. 

Donat ,  maître  du  Dofteur  Jérôme ,  étoit 
Profefleur  de  Rhétorique  à  Rome.  Il  fe  pi- 
quoit  auffi  d'être  Grammairien  ,  &  tout  le 
monde  fait  que  l'illuftre  S.  Grégoire  faifoit 
exprès  des  folécifmes  pour  ne  pas  foumettre 
J.  C.  à  Donat. 

Mais  venons  aux  Rhéteurs  9  qui  vouloient 
être  éloquens  3  &  enfeigner  l'éloquence  par 
règles.  Corax  &  Tifias  ont  les  premiers  pres- 
crit de  pareilles  règles.  Cependant  Ariflote 
pafle  pour  le  Prince  des  Rhéteurs:  nous  re- 
gardons encore  fon  ouvrage  comme  le  code 
d'un  Légiflateur;  &  à  dire  vrai3  il  étoit  plus 
propre  à  traiter  de  la  Rhétorique  qu'à  raifon- 
ner  fur  le  principe  des  choies  ou  la  nature 
de  Tarne.  Le  jeune  Hermagene  étoit  un  fa- 
vant  confommé  des  l'âge  de  quinze  ans,  &  il 
enfeignoit  déjà  la  Rhétorique.  Son  ouvrage 
fur  cette  matière  a  fes  partifans.  Son  efprit 
&  fa  Gloire  paiïerent  comme  une  ombre  ; 
il  devint  ftupide  à  vingt-quatre  ans,  &  le  fut 
toute  fa  vie.  Le  célèbre  Longin  doit  être  ci- 
té ici  avec  diflin&ion.  Son  Traité  du  Subli- 
me n'eft  pas  un  ouvrage  fublime,  mais  il  eit 
bon ,  &  on  n'a  pas  tort  de  l'eftimer ,  quoi- 
qu'il admire  des  chofes  que  je  ne  trouve  pas 
du  tout  admirables  entr'autres  un  certain  mot 
de  la  Genefe.  Sa  mort  ne  fit  pas  honneur  à 
l'Empereur  Aurélien. 

Les  Sophiftes  &  les  Rhéteurs  Grecs  firent 
d'abord  plufieurs  tentatives  pour  s'établir  à 
Rome:  le  Sénat,  qui  craignoit  ces  bavards. 
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parce  qu'ils  enfeignent  plus  à  parler  qu'à  agi 
les  éloigna  plus  d'une  fois  par  des  EditsYo- 
lemnels.  Peu  à  peu,  les  Romains  s'étant  é- 
tendus,  firent  connoifiance  avec  les  Grecs, 
&  cultivèrent  leurs  arts.  Dès-lors  ces  hom- 
mes, qui  n'avoient  plus  que  cela  pour  faire 
du  bruit  dans  le  monde ,  inondèrent  la  ville 
de  Rome,  &  donnèrent  des  leçons  dans  leur 
langue ,  tandis  que  les  vainqueurs  des  nations 
négligoient  la  leur,  comme  nous  négligeons 
la  nôtre  pour  le  Latin.  '  A  la  fin  on  lentît  l'a- 
bus de  cette  méthode,  &  Gallus  enfeigna  la 
Rhétorique  en  Latin.  Cicéron  a  laifle  des 
Traités  fur  cette  partie,  qui  font  dignes  de 
cet  éloquent  Romain. 

Quintilien  tint  Ecole  de  Rhétorique  à  Ro- 
me, fous  l'Empereur  Galba  &  il  fut  le  pre- 
mier penfionné  pour  cela.  Après  vingt  ans 
d'inftructions  publiques,  il  fe  retira  &  donna 
un  Traité  fur  les  caufes  de  la  corruption  de  l'E- 
loquence, dont  on  regrette  la  perte.  Ses  In- 
stitutions Oratoires ,  que  nous  poffédons,  font 
une  Rhétorique  complette  ,  que  l'on  vante 
tous  les  jours  ,  &  qui  me  paroit  trop  pro- 
lixe ,  quoique  d'ailleurs  pleine  de  bonnes 
choies. 

Après  les  Rhéteurs,  viennent  les  Sophis- 
tes, le  titre  fut  d'abord  très  -  honorable  ;  il 
devint  enfuite  un  opprobre  par  les  vices  des 
Sophiftes  &  leur  miférables  études.  On  avoit 
d'abord  donné  le  nom  de  Sophiftes  à  ceux: 
qui  joignoient  des  mœurs  pures  à  un  efprit 
orné  de  connoilîances  importantes.  On  leur 
rendoit  les  plus  grands  honneurs:  quand  ils 
alloient  dans  une  ville,  on  fortoit  à  leurren- 

con- 
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contre,  «Scieur  entrée  étoit  une  efpece  de 
triomphe.  Rome  éleva  une  flatue  au  Sophiftë? 
Proérefe  avec  cette  Infcription  pompëufe  Re- 
gina  reram  Roma  Régi  Eloquentiœ. 

PâMi  les  plus  èéfcbrls  Sophiftes,  on  peut 
compter  Anaxagore  &  Damôn,  de  qui  Pérî- 
elès  tire  d'excellentes  inftruftions  littéraires 
&  politiques.  Ce  Périclcs  fut  encore  Difci- 
pie  de  la  fameufè  Afpafie  de  Milet.  Cette 
femme  étonnante  faifoit  deux  métiers ,  celui 
de  Sdphifte  &  de  Courtifanne.  Elle  donnoit 
fes  leçons  publiques  avec  tant  de  modeftie  & 
de  décence ,  que  les  femmes  lès  plus  réfer- 
vées  ne  fe  faifoient  pas  lé  moindre  fcrupule 
d'y  aller:  le  divin  Socrate ,  oui  étoit  avare 
de  louanges ,  fe  glorifîoit  de  devoir  fon  élo- 
quence aux  lumières  de  la  belle  Afpafie ,  &. 
lui  attribuoit  d'avoir  formé  lès  plus  grands  O 
rateurs  de  foîï  fiecle.  Enfin  Péridès  l'épou- 
fa,  cependant  la  calomnie  &  la  haine  ne  Té- 
pargnoient  point.  On  l'accufa  d'impiété ,  & 
elle"  fe  vit  réduite  à  fe  juftifier  judiciaire- 
ment ;  comme  la  cabale  étoit  puifiante ,  Pé- 
ridès eut  befoin  de  tout  fon  crédit  &  de  tou- 
te fon  éloquence  pour  la  fiuver. 

Le  Sophifte  Gorgias  brilla  beaucoup  à  Â- 
thenes  :  il  alla  enfuite  étaler  fon  art  aux  yeux 
de  toute  la  Grèce  dans  les  Jeux  Olympiques 
&  Pythiques.  L'enthoufiafme  de  fes  admira- 
teurs fut  fi  graild  qu'on  fui  érigea  à  Delphes 
une  ftatùe  d'or.  Ce  Gorgias  rut  le  premier 
qui  ofa  fe  vanter  dans  une  nombreufe  aifem- 
blée  qu'il  répondront  fur  le  champ  à  tout  ce 
qu'on  pourroit  lui  propofer  ;  ce  qui  n'eft  pas 
bien  difficile,  ni  bien  rare  parmi  les  grande 
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Îar leurs.  Cependant  ce  Gorgias  eut  pour 
Mfciple  un  homme  eflimabîe  ce  fut  Ifocra- 
te.  Le  Sophifte  Protagore  s'enrichit  à  fon 
métier.  Un  autre ,  qui  fit  grande  fortune  par 
le  même  moyen  ,  c'efc  Prodicus  qui  couroit 
la  Grèce  pour  expofer  &  vendre  fon  éloquen- 
ce: il  avoit  tant  d'avidité,  qu'il  fourniflbit 
des  Difcours  à  tout  prix ,  depuis  deux  oboles 
jufqu'à  cinquante  dragmes.  Accufé  d'avoir 
corrompu  la  jeuneffe,  les  Athéniens  le  con- 
damnèrent à  mort. 

La  profeffion  de  Sophiftes  devint  mépri fa- 
ble dès  le  terns  de  Socrate.    Ce  Philofophe 
les  décria  comme  ils  le  méritoient.  C'étoient 
des  ignorans  effrontés  comme  plufieurs  Doc- . 
teurs  modernes. 

La  Poéfie ,  ce  langage  des  Dieux  &  fou  * 
vent  des  Démons,  a  fans  doute  fon  mérite  ; 
mais  il  me  fembl'e  qu'il  y  a  beaucoup  dechar- 
latanerie,  &  qu'elle  prête  un  faux  éclat  à  des 
penfées  qui  font  très-communes  :  je  ne  me 
perfuaderai  jamais  que  les  premiers  Auteurs 
aient  fait  des  vers  ;  ils  faifoient  de  la  profe 
harmonieufe:  enfuite  oh  a  voulu  rafiner,  & 
on  a  fait  des  tours  de  force.  Au  refte ,  je 
"vais  dire  quelque  chofe  des  grands  Poètes , 
que  l'on  eft  convenu  d'admirer.  Leur  Prince 
eft  le  vieil  Homère,  qui  alloit  chanter  fes 
rapfodies  dans  les  villages  &  les  hameaux,  il 
y  a  deux  Poèmes  fameux  qui  portent  fon 
nom  ,  favoir  Y  Iliade  &  YOdiJfée.  Dans  le 
premier,  Homère  chante  les  fureurs  d'Achil- 
le, qui  fe  fâche  pour  une  femme  &  abandon- 
ne les  Grecs  armés  pour  ravoir  une  femme. 
Tout  eft  grand  3  tout  efl:  fublime  dans  ce 


Philosophique. 


chef-d'œuvre,  à  ce  que  dit  Pope.  L'Autre 
Poème  d'Homère  eft  YOdi[féer  oh  il  chante 
d'un  autre  ton  les  avantures  du  très-fageUlis- 
fc  ,  petit  Roi  d'Itaque  ,  après  la  ruine  des  « 
Troycns. 

Héliode  ëft  un  ancien  faifeur  d'Almanach  » 
peut-être  aiiflt  vieux ,  ou  plus  vieux  qu'Ho- 
mere.  Nous  avons  de  lui  le  Poème  des  Ou- 
vrages 6°  des  Jours  ,  la  Théogonie  ,  ou  Gé- 
néalogie des  Dieux  §  &  le  Bouclier  d'Hercule* 
Cet  Auteur  eft  du  bon  vieux  tems. 

Un  Poète  étonnant,  c'eft  Tyrtée*  Il  ex* 
celloit  à  animer  les  foldats  au  carnage,  Les 
Spartiates  ,  ayant  efluyé  plufieurs  disgrâces 
dans  ta  guerre  de  Melfene ,  &  commençant 
à  perdre  cœur,  confulterent  l'Oracle  de  Del- 
phes, qui  leur  ordonna  de  demander  aux  A- 
théniens\m  homme  qui  pût  leur  donner  de 
bons  avis.  On  leur  envoya  pour  rire  un  pau- 
vre Poète,  mais  à  peine  les  Spartiates  eurent- 
ils  entendu  fes  nobles  accens,  qu'ils  mafia- 
crerent  avec  le  plus  grand  fuccès  l'armée  de 
Mefiene,  &  remportèrent  une  viftoire  déci- 
five.  Tyrtée  fut  recompenfé  du  droit  de 
Bourgeoifie  à  Lacédémane.  Il  refte  quelques 
petits  fragmens  de  fon  génie,  qui  prouvent 
qu'il  ne  manquoit  pas  de^ force,  &  qu'il  fem 
toit  ce  qu'il  vouloir  infpirer. 
.  Le  plus  ancien  des  Poètes  Tragiques  eft 
Thefpis.  Son  art,  comme  on  le  fent  bien, 
étoit  alors  extrêmement  groffier.  Il  barbouil- 
lent de  lie  le  vifage  des  farceurs,  &  les  pn> 
menoit  dans  les  campagnes  fur  un  tombereau, 
qui  leur  fervoit  de  théâtre.  Efchyle  4  qui 
vint  enfui  te ,  fit  beaucoup,  mieux;  il  s'atta- 
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cha  à  donner  delà  rtoblefTe  à  îa  Tragédie,  & 
à  y  mettre  de  la  vérité.  Il  porta  fon  atten- 
tion jufques  fur  les  habits  de  fes  Aéteurs , 
au'il  rendit  héroïques.  Efchyle  eft  quelque- 
rois  fubîime  &  fouvent  outré.  Sophocle  étoit 
grande  fublime  &  élevé:  il  eut  pour  rival  le 
tendre  Euripide  ,  dont  la  Poéfie  étoit  tou- 
chante &  remplie  d'excellentes  maximes  mo- 
rales. Athènes  fe  partagea  fur  ces  deux  Tra- 
giques ,  qui  avoient  chacun  leurs  partifans. 
Quoiqu'il  en  foit,  ils  portèrent  leur  art  à  un 
fi  haut  point  de  perfection  ,  qu'il  ne  fit  plus 
que  décliner  depuis. 

La-  Comédie  fut  auflî  cultivée  chez  le& 
Grecs  avec  le  plus  grand  fuccès  :  on  diftin- 
gue  la  Comédie  Ancienne  ,  qui  fut  profcrite 
pour  la  licence  cynique  qu'elle  s'arrogeoit  : 
.  un  vil  bouffon  ,  le  miférable  Ariftophane  , 
joua  en  plein  Théâtre  le  plus  fage  des  Grecs, 
&  excita  la  cabale  qui  le  perdit.  Cette  au- 
dace cynique  fut  réprimée  ,  &  l'on  vit  pa- 
roître  la  Comédie  Moyenne ,  &  enfin  la  Co- 
médie Nouvelle  ,  que  ^lénandre  inventa  & 
mit  en  honneur.  Il  n'épargna  pas  le  vice,  ni 
le  ridicule  ;-  mais  fa  fatyre  eft  fine  &  délica- 
te ;  fans  jamais  fe  permettre  d'odieufes  per- 
sonnalités, il  corrige  les  hommes  avec  tous 
les  égards  qu'impofe  la  probité. 

La  Grèce  donna  naiiTance  à  des  Poëtes, 
qu'on  a  nommés  jambiques,  parce  qu'ils  in- 
ventèrent les  vers  Iambiques  :  ce  fut  Archi- 
loque  qui  imagina  ce  genre  ,  &  le  porta  tout 
d'un  coup  à  fa  plus  grande  perfe&ion.  Son 
génie  mâle  &  nerveux  exprimoit  tout  avec 
une  rare  énergie,  &  on  lui  donnoit  une  louan  • 
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ge,  que  bien  peu  d'Auteurs  méritent,  c'é- 
tait que  fes  plus  longues  Pièces  étoient  les 
plus  belles.  Mais  cet  homme  étoit  méchant  ^ 
&  fes  fuccefleurs  le  furent  encore  plus. 

Pindare,  le  Chef  des  Poètes  Lyriques,  a- 
voit  cette  noble  folie  &  enthoufiafme,  qu'il 
faut  pour  l'Ode.  Horace  juge  qu'il  faut  être 
bien  téméraire  pour  vouloit  l'imiter,  &  que 
c'eft  voler  avec  des  ailes  de  cire  poyr  fe 
précipiter  enfuite  dans  la  mer. 

N'oublions  pas  ici  la  tendre  Sapho  ,  qui 
inventa  le  vers  Saphique  :  elle  avoit  beaucoup 
de  génie  &  de  tempéramment.  Ses  mœurs  ne 
furent  rien  moins  qu'exemplaires,  &  fa  pas- 
fion  pour  Phaon  lui  caufa  bien  des  chagrains. 

On  eftime  Simonide ,  Poëte  délicat ,  natu- 
rel &  agréable:  il  vendoit,  dit-on,  battement 
fes  ouvrages,  &  il  avoit  un  prix  fixe  pour 
cela.  Un  Grec,  qui  avoit  été  vainqueur  à  la 
courfe,  le  chargea  de  le  louer.  Simonide, 
mécontent  de  la  fomme  q.u'il  lui  offroit,  ré- 
pondit qu'il  lui  étoit  impoffibîe  d'entrepren- 
dre un  pareil  fujet,  parce  qu'il  s'agiffoit  d'u- 
ne courfe  de  mules ,  qui  n'offre  pas  des  idées 
nobles.  Dans  cet  embarras ,  le  Grec  ne  trou- 
va pas  de  meilleur  expédient  que  celui  de 
doubler  le  falaire  du  Poëte ,  qui  trouva  dès- 
lors  dans  fon  fujet  toute  la  dignité  néce  flaire: 
dans  fa  mauvaife  humeur  il  n'avoit  confidéré 
que  la  naiflanee  des  mules  par  des  âneffes  ; 
l'argent  lui  fit  fentir  enfuite  qu'elles  étoient 
les  nobles  filles  des  courfiers  rapides. 

Le  doux  Anacréon  eft  l'Auteur  favori  des 
cœurs  tendres  &  fenfibles  :  les  amoureux  em- 
pruntent encore  tous  les  jours  fon  ûile,  & 
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ne  font  rien  qui  vaille.  Cependant  noas  fom- 
mes  inondés  d'Odes  prétendues  Anacrconti- 
ques. 

On  ignore  l'inventeur  de  la  trille  Elégie,  i 
Les  Poètes  ne  pîeuroient  d'abord  quelles 
morts;  ils  pleurèrent  enfuite  les  amans  mal- 
heureux.   Mimnermus  3  Philetns  &  Callima- 
que  illuftrerent  ce  genre  parmi  les  Grecs. 

Les  premiers  Poètes  Latins  s'eflayerent 
dans  la  Comédie,  la  Tragédie  &  la  Satyre. 
On  compte  entre  les  principaux  Livius  An- 
dronicus  J  Naevius  ;  Panevius  &  Plaute  : 
mais  il  n'y  a  que  ce  dernier  qui  mérite  quel- 
que attention.  Il  nous  relie  dix-neuf  Comé- 
dies de  Plaute:  Varron  eftimoit  tellement  le 
ftile  de  ce  Poëte,  qu'il  difoit  que  fi  les  Mu- 
fes  vouloient  parler  Latin  ,  elles  emprunte- 
raient fon  langage  :  Cicéron  le  propofe  pour 
modèle  à  ceux  qui  veulent  être  de  bons  plai-> 
fans.  Horace,  au  contraire  n'aimoit  pas  cet 
Auteur,  &  tâche  de  prouver  la  juftice  de  fa 
cenfure.  On  lui  reproche  d'avoir  été  trop  li- 
cencieux ,  &  fouvent  trop  balîement  bouf- 
fon. 

L'élégant  Térence  a  été  préféré  par  ceux 
qui  veulent  que  la  Comédie  fqffe  rire  Vefprit. 
Scipion  &  Lselius  ,  qui  vivoient  familière- 
ment avec  lui,  paflbient  chez  quelques-uns 
pour  les  pères  de  fes  Comédies.  Nous  avons 
fix  -Comédies  de  Térence  ,  où  les  connois- 
feurs  trouvent  la  naïveté  de  la  nature ,  une 
élégance  ingénieufe,  une  noble  fimplicité  de 
ftile,  en  un  mot  cette  urbanité  Romaine,  qui 
étoit  le  ton  des  honnêtes  gens. 
K  On  attribue  au  Chevalier  Romain  Luçilç 
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l'invention  de  la  Satyre:  il  fronda  les  hom- 
mes puiffans  de  fon  fiecle  &  leurs  vices  avec 
une  généreufe  liberté  3  &  ne  refpetta  que  la 
vertu  feule  &  ceux  qui  la  pratiquoient  : 

Primores  populi  arripuit  >  populumqae  9  tribu- 

t  im  y 

Scilicet  uni  œqiius  virtuti  atque  ejus  amicis. 

Horat. 

Lucile  écrivit  grand  nombre  de  Satyres, 
dont  il  ne  nous  reftc  que  quelques  fragmens. 
Il  étoit  trop  fécond 3  &  fa  fureur  pour  multi- 
plier les  volumes ,  lui  a  fait  dire  bien  des 
chofes  médiocres. 

Le  beau  fiecle  de  la  Littérature  Romaine 
eft  celui  d' Augufte  5  on  cite  d'abord  Lucre- 
ce  ,  qui  a  fait  un  beau  Poème  de  la  Nature. 
Cet  homme  hardi  embrafla  hautement  le  Sy~ 
ftême  d'Epicure,  nia  les  Dieux  &  leur  Pro- 
vidence. Au  relie  il  devint  fou  &  fe  tua 
dans  un  âge  peu  avancé.  Le  délicieux  Catul- 
le fut  chéri  des  voluptueux  Romains.  Il  eut 
l'audace  de  décocher  deux  Satyres  contre  Cé- 
far,  ou  il  le  traitoit  avec  un  grand  mépris  ; 
en  voici  une: 

Nil  nimium ,  Cœfar  ftudeo  tibi  velle  placer e 
Nec  fcire  utrum  fis  ater  an  albus  bomo. 

Céfar,  qui  favoit  pardonner  ou  difïimuler, 
obligea  feulement  Catulle  de  fe  rétraâer ,  & 
foupa  avec  lui  le  foir  même.  On  admire  l'ai- 
mable fimplicité ,  les  grâces  naïves  &  le  ftile 
naturel  de  ce  Poète  :  mais  il  eft  trop  fouvene 
déshonnêtQ.  M  4 
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Labérius,  Chevalier  Romain,  fe  diftingua 
par  de  petites  Farces,  qu'on  appelioit  Mimes, 
On  fait  que  Céfar  le  força  de  monter  fur  le 
théâtre  pour  jouer  une  de  fes  pièces ,  ce  qui 
étoit  un  affront  infigne  pour  un  Chevalier  RoT 
main.  Labérius  obéit  à  la  fin ,  &  prononça 
un  Prologue  touchant,  pu  l'on  voit  le  carac- 
tère d'une  ame  Romaine ,  qui  avoit  le  mal? 
heur  d'avoir  un  maître. 

Mais  venons  à  Virgile  le  Prince  des  Poètes 
Latins.  C'étoit  un  payfan ,  chaffé  de  fa  ca- 
bane pour  faire  place  aux  foldats,  qui  avoient 
bien  fervi  l'ambition  d'Augufté.  Il  vint  à 
Rome  après  fa  disgrâce  pour  chercher  des  pro- 
tecteurs: Mécène  &  Pollion  le  firent  remet- 
tre en  pofleffipn  de  fon  petit  champ.  Cette 
circonftance  contribua  à  développer  fon  gé« 
îiié,  &  il  commença  par  publier  fes  Bucoli- 
ques ,  oh  il  loue  délicatement  Aùgufte,  Mé- 
cène l'engagea  après  à  donner  des  Géorgiques, 
dont  les  Xatins  modernes  ,  grands  connois- 
feurs ,  préfèrent  le  ftile  à  celui  de  tous  fes 
autres  ouvrages.  Mais  la  plus  fameufe  pro- 
duction de  Virgile  effc  fon  Enéide  :  elle  lui 
coûta  près  de  douze  ans  de  travail.  11  y  dé- 
bite avec  toute  les  grâces  polfibles  de  beaux 
menfonges  à  la  gloire  des  Romains,  &  fur- 
toût  d£  Pufurpateur  Augufte,  qui  avoit  eu  la 
rare  vertu  de  lui  rendre  fon  champ.  Il  lui  fit 
la  le&ure  du  fixieme  Livre  en  préfence  d'Oc- 
tavie  fa  fœur,  &  quand  il  en  fut  à  l'éloge 
de  Marcellus,  fils  d'Oéïavie ,  qu'AugUlle  a- 
voit  defliné  pour  être  fon  fuccefleur ,  ils  fon- 
dirent tous  deux  en  larmes.  On  ajoute  même 
çufOttavie  s'évanouit  à  ces  mots  :  Tu  Max- 
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eellus  eris ,  &  qu'elle  fit  préfent  à  Virgile  de 
dix  grands  fëfterces  pour  chaque  vers  de  cet 
éloge.  Cet  homme  Célèbre  mourut  à  Brun- 
dulium,  âgé  de  52  ans:  il  avoit  fait  lui-mê- 
me fon  épitaphe,  qqj  fut  mile  fur  fon  tom* 
beau  près  de  Napies: 

Mantua  me  gênait  ,  Calabri  rapuere  5  mine 
tenet  Partbenppe:  Cecini  pqfcudy  rura,  du- 
ces. 

Horace  Fîaccus  eut  une  bonne  éducation , 
quoiqu'il  ne  fût  que  le  fils  d'un  petit  Affran- 
chi :  fon  pere  voulut  même  lui  fervir  de 
gouverneur  ,  &  le  conduifoit  chez  fes  maî- 
tres. Horace  conferva  tendrement  toute  fa 
vie  le  fouvenir  des  foins  de  ce  bon  pere3  qui 
s'appliquoit  à  le  former  à  la  vertu  3  tandis 
qu'il  apprenoit  les  Lettres  dans  les  Ecoles.  Il 
fe  trouva  à  la  bataille  de  Philippe  dans  l'ar- 
mée de  Brutus ,  &  il  avoua  humblement  que 
n'étant  pas  né  pour  fe  battre ,  il  avoit  jetté 
fon  bouclier.  Virgile \  fon  ami,  le  prélénte 
à  Mécène  ,  qui  lui  donne  fa  plus  intime  con^- 
fiance  ;  de  forte  qu'Horace ,  après  avoir  pris 
les  armes  pour  la  liberté ,  s'engagea  enfuite  à 
flatter  fans  reftrittion  l'ufurpateur  :  il  refufa 
cependant  la  charge  de  Sécrétaire  du  Cabi- 
net ,  parce  qu'il  aimoit  le  repos  &  les  Mufes. 
Augufte  y  gagna;  peut-être  que  fon  Panégy- 
rifte  éternel  ,  n'auroit  pas  eu  le  tems  de  le 
louer  avec  tant  d'ardeur ,  s'il  eût  occupé  une 
place  qui  demandoit  d'autres  foins.  Il  fut  tou- 
jours dans  la  plus  haute  faveur  à  la  coûr,  & 
l'ami  de  cœur  du  fameux  Mécène  y  qui  a  tant 
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d'obligation  aux  Poètes.  Horace  a  fait  des 
Odes  3  des  Satyres ,  des  Epitres  &  l'Art  Poéti- 
que, Pour  les  Odes ,  on  y  trouve  le  pom- 
peux verbiage  qui  cara&érife  ce  genre.  Les 
Satyres  &  les  Epitres  renferment  un  grand 
fen^,  &  c'eft  ce  que  j'y  aime.  Pour  "l'Art 
Poétique,  quoique  l'Auteur  foit  très -judi- 
cieux ,  fa  lecture  ne  formera  jamais  un  hom-  ' 
nie  de  génie.  Les  Critiques  &  autres  Pédans 
de  notre  fiefclé  ne  manquent  pas  d'y  puifer  de 
belles  Tentences  &  c'eft  tout  l'ufage  qu'ils 
en  font. 

On  rencontre  dans  Horace  diverfes  maxi- 
mes morales ,  qui  fembleroient  prouver  qu'il 
étoit  un  Philofophe  auftere-  mais  les  hom- 
mes font  prefque  toujours  inconféquens,  & 
furtout  les  Poètes.  Il  aimoit  les  plaifirs  tran- 
quilles &  l'indolence  d'Epicure.  Il  a  lâché, 
dans  fa  bonne  humeur  quelques  faillies,  qu'on 
ne  voit  qu'avec  peine,  ce  qui  contrafte  alfez 
iir.il  avec  les  nobles  fentimens  qui  éclatent 
dans  la  plupart  de  fes  ouvrages. 

Ovide  fut  encore  plus  répréhenfible  & 
mo'ns  décent.  Il  fut  tellement  polTédé  du 
Démon  de  la  Poëfîe,  qu'il  négligea  tout  pour 
faire  des  vers.  Pour  peu  qu'on  ait  de  tempé- 
xamment,  ce  mol  exercice  fuffit  pour  le  met- 
tre en  feu  :  àuffi  Ovide  reçut-il  bien  des  cha- 
grins de  fon  cœur.  Il  écrivoit  avec  une  pro- 
digieufe  facilité ,  fans  prendre  la  peine  de  re- 
voir fes  ouvrages.  Augufte,  qui  n'étoit  rien 
moins  que  chafle  ,  punit  cependant  Fefprit 
licencieux  du  galant  Ovide.  Il  le  relégua  à 
Tomes,  fur  le"  Pont-Euxin;  le  malheureux 
Poète  s'y  défefpere,  implore  la  clémence  de 
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Géfar ,  &  écrivit  des  Elégies  touchantes  fur 
fa  trifte  deftiuce  ,  fans  toutefois  pouvoir  la 
changer.  11  mourut  dans  fon  exil.  Ovide 
avoit°  beaucoup  écrit  K  &  il  ne  nous  refte 
qu'une  petite  partie  de  fes  vers.  Quintilien  le 
caractérife  en  ces  cermes  :  Lafcivus  quidem  in 
Heroïcis  quoque  Qmdius  ,  &  nimium  amator 
\ingenii  fui,  laudahdus  tamen  in  partibus.  Après 
!  tout ,  les  Métcviiorphofes  font  un  ouvrage  ad- 
mirable ,  &  utile  pour  la  CQnnoiflànce  de  la 
Mithologie  &  des  anciens  Auteurs  :  c'étoit 
fon  ouvrage  favori ,  &  le  futlrage  du  public 
a  confacré  le  fien. 

Le  naïf  Phèdre  étoit  digne  de  travailler 
d'après  Efope  ,  qu'il  s'eVoit  propofé  pour 
modèle:  il  a  publié  cinq  Livres  de  Fables, 
qui  font  pleines  d'élégance,  de  naturel  &  de 
vérité  :  d'ailleurs  les  maximes  laines  qu'il  of- 
fre dans  tous  fes  Apologues  ,  lui  méritent 
une  place  parmi  les  Sages  qui  ont  prêché  la 
morale  &  la  vertu.  Il  y  a  toute  apparence 
qu'un  ii  bon  ouvrage  ne  fut  pas  bien  répandu: 
quoiqu'il  ait  écrit  dans  le  beau  fiecle  de  la 
Littérature  Romaine ,  Martial  &  Arienus  font, 
les  feuls  qui  en  aient  parlé  longtems  après. 
Phèdre  a  également  refté  inconnu  jufqu'à  la 
fin  du  itfc.  Siècle,  qu'un 'Savant  le  trouva,.. 
&  fit  part  de  ce  tréfor  au  public.  On  le  prit 
d'abord  pour  une  production  fuppofée,  mais 
tout  le  monde  s'accorde  aujourd'hui  en  faveur 
de  fon  autenticité.  Quant  à  l'hiftoire  de  ce 
fage  Ecrivain ,  elle  eft  enfevelie  dans  de  pro- 
fondes ténèbres  :  on  fait  feulement  qu'il  .vi- 
voit  fous  Tibère. 

L'ohieur  Perfe  mérite  ici  quelque  attend 
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tion  :  il  étoit  Chevalier  Romain  ,  honnête 
homme ,  d'un  commerce  aimable  &  dans  un 
fiecle  de  corruption  il  eut  des  mœurs.  Ses 
Satyres  font  l'ouvrage  d'une  ame  héroïque, 
qui"  dit  hautement  la  vérité  fans  crainte  & 
fans  efpérance  ;  il  tombe  librement  fur  les 
Auteurs  qui  ne  lui  plaifent  pas.  Néron  mê- 
me, qui  fe  piquoit  de  génie,  &  qu'il  étoit 
dangereux  de  blâmer,  n'échappe  pas  à  fa  cri- 
tique. On  fuppofe  qu'il  parloit  de  ce  mé- 
,chant  Poite  couronné  dans  ce  vers  mor- 
dant : 

Auriculas  afini  qais  non  hàbet? 

Perfe  eft  reeommandable  pour  la  morale 
pure  &  le  grand  fond  de  raifon ,  qui  diftin- 
guent  fes  Satyres.  On  lui  reproche  amère- 
ment d'être  obfcur  :  mais  il  avoit  peut  -  être 
de  grands  motifs  pour  ne  pas  être  plus  clair. 
Il  mourut  avec  toute  fa  fageffe  à  l'âge  de  28 
ans  fous  l'Empire  de  Néron. 

Juvenal,  Satyrique  plein  de  force  &  de  bi- 
le ,  a  blâmé  avec  trop  de  licence  la  licence 
effrénée  de  fon  âge:  il  y  a  des  gens  qui  le 
prennent  pour  un  fougueux  déclamateur  ; 

Êour  moi  j'admire* fon  éloquence.  Mais  je  le 
lâme  d'avoir  démafqué  le  vice  avec  des  cou^ 
leurs  qui  l'infpirent.  Aurefte,  il  peut  fe  fai- 
re que  fes  faletés  n'en  fulfent  pas  pour  lors, 
&  que  les  honnêtes  gens  déteftafifent  la  cor- 
ruption des  mœurs ,  fans  en  détefler  une 

Î)einture  au  naturel.  Ce  n'eft  pas  abfolument 
a  même  chofe  aujourd'hui. 
Lucain ,  neveu  de  Séneque ,  a  fait  une 
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Gazette  pompeufe  de  la  guerre  de  Céfar  avec 
Pompée.  Cette  Gazette  porte  le  titre  de 
Pharfale.  Un  fameux  Poëte  François ,  qui  a 
beaucoup  d'enflure  ,  préférait  l'enflure  de 
Lucain  au  fage  enthoufiafme  de  Virgile  :  pres- 
que perfonne  n'eft  de  fon  avis.  Lucain  é- 
toit  jeune  ,  comme  on  le  voit  dans  fon  ou- 
vrage :  il  a  cependant  mille  beaux  traits  véri- 
tablement fublimes,  &  j'aime  beaucoup  ce- 
lui-ci qu'on  a  violemment  cenfuré  : 

ViEtrix  caufa  Dits  plaçait  ,  fed  vicia  Catonu 

Lucain 5  zélé  partifan  de  la  liberté,  con- 
fpira  contre  Néron  avec  Pi  fon,  &  le  monftrâ 
le  fit  périr  à  l'âge  de  26  ans. 

Martial ,.  Ecrivain  Ëpigrammatique ,  prou- 
ve  par  fon  ftile  combien  le  goût  du  vrai  beau 
en  Littérature,  avoit  déjà  dégénéré  de  fon 
tems.  Il  fe  foutint  fous  des  règnes  orageux, 
&  fut  n  ême  aimé  par  des  Princes ,  dont  i'a- 
mitié  étoit  déshonnorante.  Ses  Epigrammes 
font  en  général  un  médiocre  ouvrage  :  maiv- 
quant  de  génie  ,  il  couroit  après  l'efprït  & 
fouvent  lans  fuccès  :  mais  on  voit  qui!  étoic 
libertin  ,  &  mort  à  tous  les  fentimens  de 
l'honnêteté.  Il  s'eft  fait  fon  procès  à  lui 
me  dans  ce  vers: 

mnt  bona ,  funt  qitœdam  mediocria ,  funt  ma- 
la  mulia. 

Après  avoir  parlé  de  la  Poéfie  &  des  Poè- 
tes ,  paflbns  aux  Hiftoriens.  On  a  appeîîé 
l'Liiloire  le  témoin  des  tems,  le  flambeau  de  la 
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vérité  9  V école  de  la  vertu,  la  dépofiatire  des  évM<> 
nemens  &c.  Cicéron ,  qui  la  cara&érife  ainfi  I 
iTiarque  moins  ce  qu'elle  eft  que  ce  qu'elle 
doit' être.    Je  crois  bien  que  l'Hiftoire  eil 
vraie  &  très  -  refpeétable  à  la  Chine  ,  mais 
dans  nos  climats,  elle  n'a  prefque  jamais  été 
qu'une  fable  courante.    Dans  les  premiers 
tems  ,  on  confervoit  les  événemens  en  les; 
gravant  fur  la  pierre  &  l'airain ,  ou  par  le  fej 
cours  des  inferiptions,  des  Régiftres  publics, 
des  Hymnes,  des  Cantiques  ou  des  chanfons 
religieufes  &   militaires.    L'Hiftoire  s'eflr 
montrée  enfui  te  avec  plus  d'éclat  mais  elld' 
fut  toujours  également  fufpe&e. 

Les  Grecs  nomment  Hérodote  à  la  tête  dé 
leurs  Hiftoriens.  Il  commence  par  Cyrus, 
qu'il  donne  pour  le  premier  Roi  de  Perfe,  & 
finit  à  la  farneufe  bataille  de  Mycale  fous  le 
règne  de  Xerxés.  Dans  cet  intervalle,  il  y  a 
quatre  Rois  ,  dont  l'hiftoire  comprend  120 
ans.  Il  ne  fe  borne  pas  aux  Perfes  &  aux 
Grecs ,  qui  font  fon  principal  objet  :  les  fa- 
bles magnifiques  des  Egyptiens  occupent  fon 
fécond  Livre,  Hérodote,  par  amour  pour  la 
gloire  ,  attendit  une  affemblée  de  toute  la 
Grèce  aux  Jeux  Olympiques  ,  pour  y  faire 
une  lefture  publique  de  fon  ouvrage,  &  re- 
cueillir les  applaudiOemens  qu'il  croyoit  mé- 
riter. Il  eut  un  fuccès  qui  furpafla  les  efpé- 
"rances:  les  Grecs  admirèrent  ion  ftile  doux 
&  facile,  &  déc:derent  qu'il  avoit  écrit  fous 
la  diftée  des  Mutes  :  voilà  pourquoi  les  neuf 
Livres  de  cette  Hif  oire  portèrent  le  nom  des 
neuf  Mufes.  Hérodote ,  Quoique  grand  men- 
teur, eft  regardé  comme  le  Pere  de  l'Hiftoi- 
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î-e:  cependant  on  oublia  fon  mérite,  &  il  fut 
exilé  injuftement  à  ïhurium  ,  ville  de  la 
Grande  Grèce ,  ou  il  mourut. 

Thucydide  eft  le  fécond  Hiftorien  célèbre 
de  la  Grèce.  Defcendant  d'une  famille  illus- 
tre, il  fervït  quelque  tems  dans  les  guerres 
de  fa  pacrie;  mais  l'attrait  de  l'étude  le  fixa 
bientôt  uniquement.  Les  Grecs ,  qui  avoient 
défendu  avec  tant  de  gloire  leur  liberté ,  con- 
tre toute  la  puifiance  des  Ferfes,  fe  déchirè- 
rent enfuite  eux-mêmes.  Thucydide  ,  .pré- 
voyant que  la  trop  fameufe  guerre  du  Pélop- 
ponefe  feroit  longue,  &  auroit  d'importan- 
tes fuites,  fe  prépara  à  en  faire  Fhiftoire. 
Comme  il  étoit  dans  le  camp  des  Athéniens , 
il  fut  témoin  oculaire  de  la  plupart  des  évé- 
nemens  qui  fe  paflerent  jufqu'au  tems  qu'il, 
fut  exilé.  Sa  difgrace  vint  "de  ce  qu'il  n'avoit 
pas  fecouru  Amphipolis,  que  les  Spartiates 
affiégeoient  :  il  n'avoit  pu  le  faire,  &  cepen- 
dant il  fut  puni. 

Thucydide,  fe  voyant  libre  par  fon  mal- 
heur, fe  mit  à  décrire  une  guerre  fangîante 
&  cruelle ,  à  laquelle  il  ne  prenoit  plus  de 
part.  Il  recueillit  de  toutes  parts  des  Mémoi- 
res ,  &  en  acheta  à  grands  frais  ;  enfin  fon 
Hifloire  fut  conduite  jufqu'à  la  21e.  année 
de  la  guerre.  Théopompe  &  Xénoplion  la 
continuèrent  pour  les  fîx  autres  années  eut 
refloient.  Cet  Ecrivain  eft  plein  de  feir& 
d'énergie  :  il  y  a  plufieurs  modernes  qui  lui 
donnent  la  prééminence  fur  Hérodote  pour 
'  le  mérite  de  la  compofition. 

Le  célèbre  Xénophon  marcha  fur  les  traces 
;  de  ces  deux  grands  Hîftoriens,  &  les  égala  : 
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à  fon  génie  pour  les  Lettres ,  il  joignoit  ta 

Ïûalité  "de  bon  Capitaine.  Il  fervit  Cyrus  le 
eune  dans  fon  expédition  pour  détrôner  Ar- 
taxerxès  fon  frère  :  mais  cet  ambjtieux  é- 
choua,  &  perdit  la  vie  dans  le  moment  déci- 
fif.  Dix-mille  Grecs ,  qui  s'étoient  attachés 
à  fa  fortune ,  retournèrent  dans  leur  patrie  à 
travers  mille  dangers  de  toute  efpece  :  Xéno- 
phon  les  commanda  vers  la  fin  de  cette  célè- 
bre retraite,  dont  il  a  fait  l'hiftoire.  On  lui 
fufcita  quelques  chagrins  à  fon  retour ,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  fervir  enfuitè  chez  diffé- 
rens  peuples.  A  la  fin ,  il  fe  retira  dans  une 
campagne  aux  environs  d'Elide,  ou  il  fe  li- 
vra à  de  profondes  études.  Nous  avons  d'a- 
bord de  lui  la  Cyropédie,  qui  eft  l'Hiftoire 
du  fondateur  de  l'Empire  des  Perfes  ;  il  com- 
pofa  enfuite  celle  du  jeune  Cyrus  &  de  fa  fa- 
meufe  entreprife.  Enfin  il  travailla  à  l'Hiftoi- 
re  Grecque,  qu'il  réprit  au  tems  011  Thucy- 
dide l'avoit  lailfée:  elle  contient  à  peu  près 
48  ans,  depuis  le  retour  d'Alcibiade  dans  la 
Grèce  jufqu'à  la  bataille  deMantinée.  Xéno- 
phon  donna  auffi  plufieurs  autres  Ouvrages 
fur  des  fujets  hiftoriques.  Cicéron,  qui  eft 
bon  juge,  étoit  un  fi  grand  admirateur  de  fon 
ftile,  qu'il  lui  fembloit  que  les  Mufes  eus- 
fent  parlé  par  fa  bouche.  C'eft  un  Ecrivain 
prefque  inimitable  pour  la  douce  {implicite 
de  fa  diftion,  &  Quintilien  lui  applique  Ce 

?u'on  difoit  de  Périclés  ,  que  la  Déejfe  de  la 
'erfuafim  rêfidoit  fur  fes  lèvres. 
Polybe  tient  un  rang  diftingué  parmi  ces 
bons  "Ecrivains.    Il  apprit  l'art  de  la  guerre 
fous  le  fameux  Philopemen,  &  l'art  de  la 
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Politique  fous  Ton  pcre,  qui  gouverna  la  Ré- 
publique des  Achéens  avec  beaucoup  de  gloi- 
re. Polybe  fut  du  nombre  des  mille  Achéens, 
que  les  Romains  tranfporterent  à  Rome  pour 
àchevèr  de  diflîper  la  célèbre  Ligue,  que  Ton 
avoit  formée  dontr'etix.  Il  s'occupa  à  s'in- 
ftruire  pendant  fon  féjour  à  Rome,  &  y  ob- 
tint l'eftime  &  l'amitié  de  plufieurs  perfonna- 
ges  illuftres.  Paul  Emile  furtout  difcerna  foii 
mérite,  le  logea  dans  fa  maifon,  &  lui  remit 
l'éducation  de  fes  âëwt  fils.  Il  fuivit  Scipion 
dans  toutes  fes  guerres,  &  revint  dans  fon 
pays  après  la  mort  de  ce  Héros.  Ses  princi- 
paux ouvrages  étoient  une  vie  de  Philope- 
men ,  tin  Traité  de  Ta&ique ,  une  Hifloird 
de  la  guerre 'de  Numance;  &  une  Hiftoird 
générale.  Mais  il  ne  nous  refte  qu'une  très- 
petite  partie  de  ces  richeffes,  &  on  regrette 
avec  raifon  ce  qui  s'efl  perdu. 

Diodore  de  Sicile  Vivoit  dut  tems  de  Jules 
Céfaf  &  d'Augufte.  Sa  Bibliothèque  Hifkori- 
que  renferme  en  effet  les  annales  de  prefque 
tous  les  peuples  du  monde.  Egyptiens .  As- 
fyriens,  Medes,  Perfes,  Grecs  &  Romains, 
Carthaginois  &c  ;  en  un  mot  chaque  nation  fe 
trouvoit  dans  fon  Receuil,  dont  nous  n'avons 
que  quinze  Livres  avec  quelques  fragmens  : 
il  s'en  efl  perdu  vingt-cinq.  Cette  Ëiftoire 
lui  coûta  trente  ans  de  travail  aflidu,  comme: 
il  le  marque  lui-même  dans  fon  Préambule. 
Il  n'y  faut  pas  chercher  les  grâces  du  ftile; 
fa  dittion  efl  fîmple  fans  toutefois  être  balle  : 
quant  au  fond,  on  fe  plaint  qu'il  n'efl  pas 
toujours  exatt,  ni  impartial. 

Les  Antiquités  Romaines  de  Denis  d'Hall- 
N 
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carnafTe  ne  font  pas  des  recherches  pédantes- 
ques  à  la  manière  des  Philologues.  C'eft  à  la 
lettre  uneHiftoire  Romaine,  qu'il  commence 
ab  ovo  Trojano ,  &  qu'il  termine  à  la  première 
Guerre  Punique  inclufîvement.  De  vingt  Li- 
vres, dont  elle  étoit  compofée,  il  n'en  refle 
que  les  onze  premiers.  Denis  d'Halicarnafle 
eft  inftruit ,  judicieux,  profond  ,  mais  peu 
orné  &  languifTant. 

Les  Juifs  ont  donné  un  feul  Ecrivain  pas- 
fable;  c'eft  Jofeph,  qui  étoit  de  race  Sacerdo- 
tale. Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'efl: 
que  fon  génie  perça  de  li  bonne  heure,  qu'à 
l'âge  de  quatorze  ans ,  les  autres  Prêtres  mê- 
mes le  confultoient  fur  la  Loi  ,  qui  avoit 
conféquemment  befoin  d'éclairciflement;  ce 
qui  eft  alfez  mal  pour  la  parole  de  Dieu.  III 
fit  la  guerre  &  puis  une  Hiftoire,  qu'on  ad- i 
mire  prodigieufement ,  &  il  eft  facile  d'en 
conçevoir  la  raifon.  Jofeph ,  après  s'être 
battu  contre  les  Romains ,  fe  déclara  en  quel- 
que forte  pour  eux  au  mépris  de  fa  nation  <5c 
de  fa  Religion ,  qu'il  eftimoit  peut-être  mé- 
diocrement. Quand  on  voit  un  homme  rap- 
porter des  miracles  qu'il  doit  tenir  pour  dé- 
montrés fous  peine  de  blafpheme,  &  ajouter 
cependant  qu'on  en  croira  ce  qu'on  voudra  ; 
il  femble  qu'un  tel  homme  n'eft  pas  trop  fer4 
me  dans  fa  foi.  Jofeph  fut  le  flatteur  décla- 1 
ré  de  Vefpafîen,  ce  qui  lui  procura,  une  vie 
douce,  que  les  Juifs  traitoierit  de  défertion| 
Quant  à  fon  mérite  littéraire ,  il  n'eft  pas 
tout-à-fait  méprifable.  Il  relevé  tant  qu'il 
peut  Tilluftre  peuple  Juif,  qu'on  ne  peut 
gueres  louer  fans  être  Juif  ou  quelque  cho- 
ie d'approchant. 
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Miis  venons  à  un  profane  ,  que  je  rëfpeïle- 
rai  toujours  malgré  fa  bonhommie  &  fa  fu- 
perftition.  Plutarque  avoit  reçu  le  jour  chez 
les  épais  Béotiens,  de  même  que  Pindare  & 
Epaminondas,  quoique  ce  terroir  fût  ingrat 
pour  Teiprit  &  l'imagination.  Plutarque  vo- 
yagea beaucoup ,  vraifemblablement  pouf 
s'inftruire  félon  la  méthode  des  anciens  fages„ 
Sa  patrie  honora  fes  talens  &  fa  probité  de  la 
charge  d'Archonte ,  qu'il  remplit  dignement 
à  Chéronée.  Outre  les  Vies  des  Hommes  iU 
luflres  ,  Plutarque  compofa  plufieurs  Traités 
de  Morale  i  où  l'on  trouve  mille  faits  cu- 
rieux, qu'on  chercherait  vainement  ailleurs  4 
&  de  bonnes  maximes  d'ufage  ;  mais  cela  eft 
gâté  par  une  philofophie  puérile.  L'ouvragé 
de  Plutarque,  quia  fait  fa  réputation ,  c'eft 
celui  des  Vies  des  Hommes  illuflres  Grecs  fi? 
Latins  :  il  ne  flatte  point  les  hommes  il  les 
juge  fur  les  chofes  &  non  pas  fur  les  appa- 
rences ,  fur  les  faits  &  non  pas  fur  le  bruit 
public.  Il  donne  des  éloges  aux  a&ions  qui 
en  méritent ,  &  il  flétrit  fans  acception  de 
perfonnes  le  vice  &  le  crime.  Il  peint  l'hom- 
me au  naturel,  &  jamais  Moralifte  ou  faifeur 
de  caractères  ne  l'a  mieux  faifL  II  écrit  avec 
force  ,  mais  fans  ornement  :  de  fréquentes 
comparaifons  animent  fes  peintures  ;  tout  eft 
clair  &  frappant. 

Arrien  eft  eftimé.  Son  mérite  réleva  a 
Rome  jufqu'au  Confulat,  &  on  l'appelloit  un 
nouveau  Xénophon,  Il  étôit  Difciple  -dé 
l'Efclave  Epittete,  qui  dans  J'abje&ionLdé 
fon  état ,  avoit  l'ame  d'un  grand  homme; 
Arrien  fit  un  Ouvrage  fur  les  Entretiens  iFœ 
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pi£letey  drftribué  en  huit  Livres,  dont  il  ne 
s'en  eft  confervé  que  quatre.  Son  Hiftoire 
d'Alexandre  annonce  un  écrivain  ,  qui  eft 
maître  de  fon  fujet. 

Appien  écrivit  l'Hiftoire  Romaine  en  plu- 
fleurs  Livres.  Nous  n'avons  aujourd'hui  que 
les  Guerres  d'Afrique,  de  Syrie,  des  Par- 
thes,  de  Mithridate,  d'Efpagne,  d'Annibal, 
quelque  chofe  fur  celle  d'Illyrie,  cinq  Livres 
fur  les  Guerres  civiles  &  quelques  fragmens. 
Cet  Auteur  paroît  s'attacher  principalement 
à  la  vérité  de  l'Hiftoire  :  on  remarque  qu'il 
copie  quelquefois  fes  prédéceffeurs. 

Dion  Caffîus  fut  aimé  &  honoré  de  plu- 
fieurs  Empereurs ,  dont  l'eftime  étoit  aflez 
peu  de  chofe ,  fi  l'on  en  excepte  Pertinax  & 
Alexandre.  Il  fut  Conful  fous  ce  dernier, 
après  quoi  il  fe  retira  à  Nicée,  fa  patrie.  11 
compofa  une  Hiftoire  Romaine  complette  en 
huit  Décades;  mais  ce  qui  nous  en  refte,  eft 
peu  confïdérable.  Son  ftile  eft  noble  &  con- 
forme à  fes  fujets.  Photius  afTure  qu'il  a  imi- 
té Thucydide ,  mais  qu'il  eft  bien  plus  clair. 
11  a  flétri  hautement  quelques  noms  refpec- 
tés,  comme  Ciceron,  Brutus,  Caffius^  Sé- 
neque. 

Voilà  la  plupart  des  Hiftoriens  Grecs  ;  il 
nous  refte  à  parler  des  Latins.  Ce  furent  des 
Poètes,  qui  commencèrent  à  traiter  l'Hiftoi- 
re avec  ordre.  Nasvius  donna  un  Poëme  fur 
la  première  Guerre  Punique,  &  Ennius  verfi- 
fia  les  Annales  de  Rome,  Fabius  Piftor  eft  le 
plus  ancien  des  Hiftoriens  en  profe.  Caton  le 
Cènfeur  fit  en  7  Livres  une  Hiftoire ,  qui  a- 
voit  pour  titre  Origines.   Mais  Sallufte'  eft  le 
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premier  3  qui  travailla  dans  ce  genre  avec  un 
fuccès  marqué  :  auffi  l'a-t'on  appellé  le  pre- 
mier des  Hifioriens  Romains.  Née  opponerc 
Thucydidi  Salluftium  vereor ,  dit  Quintilien; 
mais  cela  eft  un  peu  fort.  Ce  qui  cara&éri- 
fe  finguliérement  Sallufte ,  c'eft  l'étonnante 
concifion  de  fon  ftile.  Il  écrivoit  comme  il 
penfoit ,  avec  force  :  il  eft  plein  de  méta- 
phores vives  &  hardies  ;  fes  defcriptions ,  fes 
harangues  &  fes  portraits  font  au  deiïus  de 
tout  éloge.  Il  tonne  contre  le  luxe  &  la  cor- 
ruption ides  mœurs  de  fon  fiecle,  &  on  feroit 
tenté  de  le  croire  un  Philofophe  auftere  :  ce- 
pendant il  rendoit  un  hommage  public  à  des 
vertus  qu'il  n'avoit  pas  ;  fes  débauches  le  fi- 
rent même  chaffer  du  Sénat.  Sans  compter 
les  guerres  de  Catilina  &  de  Jugurtha,  il  a- 
voit"  fait  une  Hiftoire  générale  de  plufîeurs 
années  ,  dont  nous  poffédons  quelques  fra- 
gmens  dignes  de  leur  Auteur  :  Ab  ungue 
leonem. 

Tite-Live  n'eft  prefque  connu  que  par  fon 
ouvrage  immortel.  Ce  que  nous  en  favons, 
c'eft  qu'il  étoit  de  Padoue  >  &  qu'il  avoit  é- 
crit  quelques  Traités  philofophiques.  Nous 
n'avons  pas  feulement  la  quatrième  partie 
de  fon  Hiftoire  Romaine.  Quintilien  égale 
fans  balancer  Tite-Live  à  Hérodote  pour  le 
ftile  &  le  mérite  de  la  narration.  Il  écrivoit 
admirablement  fans  contredit,  mais  fa  crédu- 
lité révolte  ;  il  recueille  tous  les  petits  pro- 
diges, les  petits  préfages,  les  petites  mife- 
res  de  la  fuperftition  avec  un  refpeâk  qui  dé- 
fole  un  Lefteur  fenfé. 

Céfar  étoit  grand  Capitaine  &  grand  Litté* 
N  3 
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rateur.  Il  plaida  d'abord  avec  un  grand  fuc- 
çès  dans  le  barreau  ,  mais  il  lui  falloit  une 
autre  gloire.  Son  génie  étoit  auffi  ardent  que 
fon  courage  ;  il  l'avoit  cultivé  avec  foin  3  & 
il  excelloit  à  parler  purement  &  avec  élé- 
gance. De  plusieurs  Ouvrages,  qui  fortirent 
de  fa  plume  5  nous  n'avons  "plus  que  fept  Li- 
vres de  la  Guerre  des  Gaules  &  trois  autres 
(de  la  Guerre  Civile.  Il  ne  fe  propofoit  pas 
de  donner  une  Hiftoire  complette  :  fes  Com- 
mentaires ne  font  à  proprement  dire  qu'un 
Journal  bien  fait.  Il  écrivoit,  pour  ainfi  di- 
ye,  au  milieu  de  l'a&ion,  de  forte  qu'il  n'a- 
voit  pas  de  loifir  de  penfer  aux:  ornemens. 
Quoique  cet  Ouvrage  foit  fort  négligé,  il  fe- 
ra cependant  toujours  célèbre ,  &  il  le  méri- 
te. v  S'il  n'avoit  écouté  que  fon  Génie  pour 
les  Lettres ,  &  loué  la  vertu,  on  ne  rappel- 
Jeroit  aujourd'hui  fa  mémoire  qu'avec  véné- 
ration 5  au  lieu  qu'il  efl  dévoué  à  une  igno- 
minie éternelle  pour  avoir  renverfé  fa  pa- 
trie. 

"  On  vit  paraître  fous  Tibère  le  lâche  Pa- 
tercule  ,  .qui  déshonora  fa  naiffance  par  fon 
paradfcere  flatteur  &  rempant.  Le  commen- 
cement de  fon  Hiftoire  ne  fubfifte  plus.  On 
trouve  encore  quelques  lambeaux  fur  l'His- 
toire Grecque ,  &  fon  Hiftoire  Romaine  de- 
puis la  ruine  du  Royaume  de  Macédoine  jus- 
(  qu'à  la  feizieme  année  du  règne  de  Tibère. 
Sonftile,  ou  plutôt  fa  diftion ,  eftpaffable: 
mais  il  loue  battement  Tibère;  la  plus  grande 
infulte  qu'on  puiffe  faire  à  la  vertu  ,  c'efl 
{Tencenfer  le  crime.  Cet  Ecrivain  fans  pu- 
deur, que  l'on  n'imite  que  trop,  a  trahi 
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vérité  avec  tant  d'audace,  qu'on  ne  peut  le 
lire  fans  indignation.  Il  nous  donne  Séjan 
même,  Miniftre  &  complice  de  Tibère,  pour 
un  honnête  homme;  il  lui  prodigue  des  e  o- 
£es ,  qui  feraient  rougir  le  mortel  qui  les 
mériterait  le  mieux.  Voilà  en  général  le  ca- 
ratière  des  Auteurs  :  ils  confacrent  le  mal 
que  font  les  hommes  en  place.         .  , 

Mais  Tacite  a  dit  généreufement  la  vente: 
il  fait  voir  que  Séjan  étoit  fourbe,  vil,  flat- 
teur ,  d'un  caractère  pervers  ,  digne  en  un 
mot  de  fervir  de  furnom  à  tous  les  mauvais 
Miniftres.  Tacite  étoit  confidéré  à  Rome  :  il 
fut  Conful  fous  le  règne  de  Nerva  ;  il  epou- 
fa  la  fille  du  fameux  Agricola  ,  qui  ht  la 
conquête  de  l'Angleterre.   Tacite  eft  encore 
plus  illuftre  par  fon  mérite  littéraire  que  par 
tes  dignités.   Il  fit  une  Defcripuon  de  l  Alle- 
magne, écrite  avec  cette  force  qui  le  carac- 
ténfoit:  mais  on  foupçonne  qu'il  ne  connois- 
foit  pas  affez  les  Germains ,  &  qu  il  en  fait 
fouvent  un  portrait  trop  avantageux  pour  hu- 
milier les  Romains  par  ce  contraire.   La  rte 
d' Agricola,  fon  beau-pere,  eft  un  morceau 
achevé ,  ou  l'on  trouve  d'excellentes  maxi- 
mes pour  les  principaux  états.  Mais  fon  plus 
fameux  Ouvrage  eft  l'Hiftoire,  qui  porte  le 
titre  à' Annales;  il  y  avoit  décrit  les  règnes 
de  Tibère,  de  Caligula  ,  £  Claude  &  de 
Néron.  Nous  avons  encore  l'Hiftoire  de  li- 
bère &  de  Néron,  quelque  choie  fur  Clau- 
de ,  mais  le  relie  n'eft  plus.  L'Empereur 
Tacite  fe  faifoit  honneur  de  defcendre  de 
cet  homme  célèbre;  il  ordonna  que  [es  ou- 
^ges  fuflént  répandus  dans  toutes  les  Ui- 
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bliotheques,  &  qu'on  en  fît  tous  les  ans  dix 
copies  aux  frais  du  public ,  pour  les  mieux 
eonferver  dans  toute  leur  intégrité  :  toutes 
ces  précautions  n'ont  pas  empêché  qu'il  ne 
s'en  foit  perdu  une  grande  partie.  Tacite  fe 
pique  d'avoir  écrit  avec  bonne  foi,  &  de  n'a- 
voir en  vue  que  de  dire  la  vérité.  Il  creufe 
avec  une  rare  fagacité  jufqu'au  fond  du  cœur 
humain  ,  il  faifit  les  moindres  nuances  des 
paffions  ,  les  petits  reflbrts  des  grands  des- 
feins, le  manège  lourd  des  Cours,  &  le  vé- 
ritable objet  de  leurs  démarches.  Auffi  a-t'il 
été  appellé  le  Bréviaire  des  Politiques.  Jamais 
Hiftorien  ne  penfa  fi  profondément  :  mais 
peut-être  qu'à  force  de  vouloir  expliquer 
tout,  fon  imagination  lui  a  fait  quelquefois 
faire  des  fyftêmes.  Quant  au  ftile  ,  il  eft 
trop  obfcur  &  enveloppé.  Il  vouloit  être 
bref  &  dire  beaucoup  en  peu  de  mots  :  il  a 
parfaitement  réuffi  à  cet  égard:  fa  phrafe  eft 
une  fentence  continuelle  ,  qui  renferme  un 
grand  fens.  En  un  mot  il  fait  penfer,  &  lors 
même  qu'on, ne  l'entend  gueres,  les  efforts 
qu'on  fait  pour  l'entendre  ne  font  pas  inu- 
tiles. 

Quinte- Curce  nou!s  a  laifle  une  Hifloire 
d'Alexandre ,  dont  il  manque  les  deux' pre- 
miers Livres,  auxquels  Freinshemius  a  fup- 
pléé  tant  bien  que  mal.  Quinte- Curce  eft  un 
Ecrivain,  qui  ne  marche  que  fur  des  fleurs, 
&  cela  ennuie  à  la  longue.  Il  veut  toujours 
briller  ,  &  on  voit  prefque  partout  que  fes 
décorations  étouffent  le  fens.  Ses  harangues 
fentent  le  Déclamateur  plutôt  que  la  vérita- 
ble éloquence.   En  écartant  toutefois  cdlfe 
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parure  affe&ée,  on  trouve  que  Quinte- Curce 
penfe  &  raifonne  aflez  bien,  furtout  lorfqu'il 
n'a  pas  la  fureur  de  donner  un  trait  d'imagi- 
nation pour  un  bon  argument. 

Suétone  ,  Hiftorieh  des  premiers  Céfars, 
avoit  écrit  d'ailleurs  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, qui  ne  fubfiftent  plus.  Il  ne  nous 
refte  que  fes  Vies  des  douze  Céfars  9  &  une 
partie  de  fon  Traité  des  illuflres  Grammairiens 
&  Rhéteurs.  Suétone  eft  moins  politique  que 
Tacite  ;  il  ne  penfe  pas  avec  autant  de  for- 
ce: les  affaires  du  gouvernement  l'occupent 
moins  que  la  vie  privée  des  Empereurs,  dont 
il  fait  l'hiftoire:  il  entre  là-deffus  dans  de 
grands  détails ,  qui  font  quelquefois  minu- 
cieux.  Quant  à  fa  diction  ,  elle  eft  fort  Am- 
ple, c'eft  le  ftile  d'un  Journal  exaft,  011  il 
s?agit  plus  du  fond  que  de  la  forme.  Il  a  cer 
pendant  des  tableaux  libertins ,  qui  doivent 
dégoûter  les  honnêtes  gens  :  il  pouvoit  pein- 
dre les  vices  &  la  débauche  des  Empereurs 
avec  plus  de  pudeur  &  de  décence. 

Florus  eft  Auteur  d'un  Abrégé  de  VHiftoire 
Romaine  depuis  la  fondation  de  Rome  jus- 
qu'au règne  d'Augufte.  C'eft  un  paflable  ré- 
dacteur;" mais  il  eft  un  peu  trop  fleuri  &  a- 
gréable.  L'Hiftoire  ne  doit  pas  être  écrite 
comme  un  Poème. 

Juftin  a  donné  aufîi  un  Abrégé  d'Hiftoire 
Romaine ,  fait  fur  l'ouvrage  de  Trogue  Pom- 
pée, plus  ancien  que  lui.  On  l'accufe  d'a- 
voir occafionnë  par  fa  foible  miniature  la  per- 
te d'un  excellent  original;  car  on  ne  connoit 
que  le  nom  de  Trogue  Pompée ,  qui  vivoit 
çlans  le  beau  fîecle  d'Augufte. 
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L'ordre  nous  conduit  à  parler  maintenant 
des  Orateurs  tant  Grecs  que  Romains.  L'art 
de  l'éloquence  a  fait  comme  tous  les  autres 
un  peu  de  bien  &  beaucoup  de  mal.  Pour  un 
Harangueur,  qui  prêche  la  vertu,  qui  infpi- 
re  des  deffeins  juftes  &  honnêtes,  qui  fournit 
des  vues  utiles  pour  l'avantage  du  genre  hu- 
main ,  il  y  en  a  cent,  qui  ne  fervent  que 
leur  ambition  particulière  ,  qui  flattent  & 
condamnent  fans  raifon ,  qui  foufflent  le  feu 
de  la  difcorde  entre  les  hommes ,  qui  échauf- 
fent &  éternifent  les  haines  nationales,  au 
mépris  de  l'humanité ,  qui  n'a  qu'un  intérêt 
commun.  On  diftingue  trois  genres  dans  l'é- 
loquence des .  Orateurs ,  le  Sublime ,  le  Tem- 
péré oc  le  Simple.  On  atteint  rarement  au  vrai 
Sublime  ,  &  fouvent  les  Orateurs  Sublimes 
ne  donnent  que  du  phaebus  &  du  galima- 
thias. 

Examinons  les  Ecrivains  qui  fe  font  diftin- 
gués  dans  la  dangereufe  carrière  de  l'éloquent 
ce.  Péricles  fut  comme  fon  fondateur  à  A- 
thenes  ;  les  Harangues  firent  autant  de  bruit 
que  fon  ambition:  mais  tout  cela  eft  perdu. 

Lyfias  a  excellé  dans  le  genre  fimple  &  na- 
turel. Cicéron  le  loue  pour  la  clarté,  la  dé- 
licatelTe  &  la  précifîon  :  il  s'attachoit  prefque 
uniquement  à  prouver,  comme  nos  Orateurs 
Anglois ,  qui  cependant  ne  réuffiiïent  pas  fi 
bien  que  lui. 

Ifocrate,  fils  d'un  faifeur  de  lyres  &  de 
trompettes ,  obtint  de  fon  pere  une  excellen- 
te éducation.  Il  tint  école  d'éloquence  à 
Athènes ,  &  il  forma  un  grand  nombre  de 
célèbres  Orateurs.   11  faifoit  le  métier  de 
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Sophifte  dans  un  tems  oh  il  étoit  encore  ho- 
norable ,  &  il  amaffa  beaucoup  d'argent  qu'il 
aimoit  :  une  paffion  fi  balle  ne  l'empêcha  pas 
d'être  vivement  touché  du  fort  de  fa  patrie, 
que  Philippe  humilia  à  la  bataille  de  Chéro- 
lée,  &  on  ajoute  à  fa  gloire  qu'il  en  mourut 
de  douleur  ,  à  l'âge  de  près  de  cent  ans.  En 
confidérant  Ifocrate  comme  Orateur,  ou  Pro- 
feffeur  d'éloquence ,  on  remarqué"  que  fon 
ftile  étoit  coulant,  orné,  plein  de  délicatefle; 
Cicéron  le  loue  extrêmement  pour  avoir  in- 
troduit le  premier  dans  la  Langue  Grecque , 
le  nombre ,  la  mefure  &  l'harmonie  5  qu'on 
ne  connoiflbit  gueres  auparavant.    Cet  hom- 
me célèbre  étoit  d'une  timidité  puérile  ;  à 
peine  ofoit-il  parler  en  public  :  s'il  avoit  con- 
fidéré.  les  hommes  comme  autant  de  têtes  de 
choux ,  fuivant  le  confeil  que  Socrate  donna 
à  Alcibiade,  il  n'auroit  pas  eu  la  fimplicité 
d'en  avoir  peur. 

Efchine  fut  un  des  plus  illuftres  Orateurs 
d'Athènes  ;  mais  Démofthene  ,  fon  rival  & 
fon  ennemi ,  le  furpafla.  Cicéron  trouve  dans 
ce  dernier  toutes  les  grandes  parties  de  l'Ora- 
teur :  il  eft  fublime  ,  naturel  &  facile  ;  fa 
diftion  eft  concife  &  d'une  jufteffe  que  rien 
n'égale  :  mais  Efchine  eft  plus  prolixe  ,  & 
moins  nerveux.  Démofthene  n'atteignit  à  la 
perfe&ion  de  fon  art  qu'à  force  de  travail  ;  il 
triompha  de  tous  les  obftacles  qui  fembloient 
lui  fermer  la  carrière  de  l'éloquence.  Il  ha- 
ranguoit  les  Athéniens  ,  dans  le  tems  que 
l'ambitieux  Philippe  attaquoit  leur  liberté  & 
celle  de  toute  la  Grèce.  Il  fit  tous  fes  efforts 
pour  les  porter  à  des  réfolutions  vigoureu- 
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fes  ;  on  Pécoutoit  avec  plaifir,  on  convenoit 
qu'il  avoit  raifon,  &  on  reftoit  dans  la  fatale 
indolence,  qui  favorifa  toutes  les  entreprifes 
du  Roi  de  Macédoine.  Démofthene  devint 
l'ennemi  d'Efchine  &  le  fit  exiler.  Efchine, 
fi  violemment  perfécuté,  fut  toujours  afTez 
généreux  pour  rendre  juftiee  aux  talens  de 
Démofthene  ;  cette  bonne  foi  eft  affez  rare. 

L'éloquence  dégénéra  bientôt.  De  nou- 
veaux Orateurs  crurent  fuppléer  au  génie  par 
pefprit.  Démétrius  de  Phalere  caufa  cette  ré- 
volution :  fon  rang  &  fon  exemple  accrédite* 
rent  le  faux  genre  qu'il  vouloit  introduire; 
car  les  arts  de  Pefprit  font  fouvent  une  affai^ 
re  de  mode  comme  route  autre  çhofe.  De- 
puis cette  époque  ,  l'éloquence  perdit  cet 
air  de  grandeur  ,  de  noblefle  &  d'énergie , 
qui  caraftérife  Démofthenes  &  Efchine.  Les 
Harangues  furent  fleuries,  élégantes,  jolies 
&  rien  de  plus  ;  le  tonnerre  de  Démofthenes 
ne  fut  plus  qu'un  feu  d'artifice. 

L'éloquence  des  Latins  n'a  peut-être  pas 
égalé  celle  des  Grecs  ;  mais  toutefois  elle  efî 
infiniment  fupérieure  à  celle  des  modernes. 
Un  des  premiers  Orateurs  Latins  eft  Caton  % 
qui  avoit  fait  plus  de  cent-cinquante  Haran- 
gues, qu'on  ne  lifoit  point.  Son  ftile  étoit 
auiTi  fauvage  que  fon  Caraftere  ;  mais  il  of- 
froit  un  fens  plein  de  force  &  d'énergie. 

Les  deux  Gracques  n'étoient  gueres  plus 
fleuris.  Il  eft  vrai  que  les  Romains  n'avoient 
pas  alors  de  bons  modèles  :  un  grand  fond  de 
raifon  naturelle  cara&érifoit  les  Difcours  pu- 
blics; on  ne  penfoit  pas  aux  ornemens.  On 
trouve  dans  Cicéron  quelques  traits  d'un  Dis- 
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cours,  que  le  jeune  Gracchus  prononça  après 
la  mort  violente  de  ion  frère  :  Qttd  me  mifer 
conferam  ?  Qîùq  me  vertam  ?  In  Capitolhimne  ? 
Afratris  fanguïne  redundat.  An  domiim?  Ma- 
tremne  ut  miferam ,  lamentantemque  videain  & 
abjeàam  ?  Rien  de  plus  touchant  que  cette 
plainte. 

Antoine  alla  puifer  à  la  fource  de  la  véri- 
table éloquence;  il  s'inftruifit  avec  foin  des 
règles  de  Part  ,  &  les  employa  dans  l'occafion 
avec  une  adrelle  extrême.  Comme  la  Rhéto- 
rique eft  fertile  enfopbifmes,  qui  font  fou- 
vent  perdre  de  vue  la  vérité,  pour  accréditer 
le  menfonge ,  pour  changer  le  noir  en  blanc 
&  le  blanc  en  noir  ;  Antoine ,  qui  étoit  plus 
éloquent  qu'honnête  homme,  donna  un  joui- 


fier  publiquement  un  certain  Norbannus  , 
homme  féditieux,  que  Ton  pourfuivoit  com- 
me tel,  les  Juges  le  trouvèrent  innocent  a- 
près  le  plaidoyer  de  fon  fubtil  Avocat.  Nor- 
bannus ,  évidemment  coupable  ,  fut  folern- 
nellement  abfous,  &  Antoine  avouoit  que  fa 
caufe  étoit  très-mauvaife ,  quoiqu'il  l'eût  ga- 
gnée. On  peut  concevoir  par  là  combien  un 
homme  éloquent  efl  dangereux  dans  une  Ré- 
publique, lorfqu'il  manque  de  probité:  je  le 
regarde  comme  un  empoifonneur. 

fcraflus  ne  fut  pas  inférieur  à  Antoine  :  fei 
Difcours  étoient  graves  &  pleins  de  dignité  ; 
il  connoilToit  cependant  la  déiicatelîe,  & 
quelquefois  même  il  plaifantoit  allez  fine- 
ment, mais  avec  toute  la  décence  qui  con- 
vient à  l'Art  Oratoire. 

Cotta  s'étoit  fait  comme  un  genre  propre  : 


Ayant  entrepris  de  juiti- 
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peu  capable  d'employer  les  grands  mauve-* 
mens  de  l'éloquence  à  caufe  de  la  foibleffd 
de  fa  poitrine ,  il  captivoit  par  un  autre  arti- 
fice la  bienveillance  des  Juges:  iLleur  faifoit 
une  violence  douce  à  laquelle  on  ne  réfiftoti 
pas. 

Sulpicius  5  au  contraire ,  étoti  véhément 
&  rapide:  il  entraînoit  fés  auditeurs  par  fes 
difcours  &  fon  aftion.  Il  s'étoit  formé  fur 
Craflus,  qu'il  ne  valoit  cependant  pas. 

Mais  l'Orateur  par  excellence  eft  Cicéron  : 
on  en  cite  encore  d'autres ,  fes  contempo- 
rains ,  comme  Hortenfius ,  Céfar  3  Brutusf 
&c  ;  qui  malgré  leur  mérité ,  ne  peuvent  fou- 
tenir  avec  lui  la  comparaifon.  Il  fut  élève 
fous  les  yeux  de  CrafTus;  qui  lui  traçoit  le. 
plan  de  fes  études ,  &  lui  ouvroit  toutes  les 
grandes  fources  de  l'éloquence.  Après  avoir 
fuivi  les  meilleurs  maîtres  qui  fuffent  pour 
lors  à  Rome ,  il  alla  dans  la  Grèce  pour  fe 
perfectionner  dans  cette  ancienne  patrie  des 
Arts.  Il  avoit  de  grandes  obligations  à  la 
nature  3  qui  avoit  tout  fait  pour  lui  :  cepen- 
dant il  fentoit  qu'il  faut  la  féconder  par  un 
travail  affidu ,  &  qu'on  ne  peut  parvenir  au 
grand,  fi  l'on  n'eft  animé  d'une  paflion  qui 
tienne  de  l'entoufiafme.  La  gloire  de  l'élo- 
quent Hortenfius  piqua  fon  génie  >  &  il  n'é- 
pargna rien  pour  parvenir  à  la  même  réputa- 
tion :  bientôt  fes  vues  s'étendirent  y  &  il 
laiffa  fon  rival  bien  loin  derrière  lui.  Il  con- 
iloiflbit  tous  les  ftiles  5  &  il  les  employa  tous 
avec  le  fuccès  le  plus  marqué.  Il  s'appliqua 
à  réunir  deux  chofes  qui  vont  rarement  en- 
fembJe,  la  force  &  les  grâces.   En  un. root 
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Cicéron  fut  à  Rome  ce  que  Démofthenes  a- 
voit  été  à  Athènes,  &  ces  deux:  grands  hom- 
mes palïeront  toujours  pour  les  Princes  des 
Orateurs. 

Après  Cicéron ,  l'éloquence  ne  fit  plus  que 
dégénérer  ,  comme  il  étoit  arrivé  en  Grèce 
après  Démofthenes.  Séneque  en  fut  le  pre- 
mier corrupteur:  quoique  né  avec  un  grand 
génie,  il  le  gâta  à  force  de  rafinement.  Il 
penfoit  fortement  ;  mais  fes  penfées  étoient 
affoiblies  par  fa  phrafe,  oti  il  mettoit  trop 
de  recherche.  Sa  manie  pour  les  antithefes, 
pour  les  pointes ,  pour  le  brillant  étoit  ex- 
trême ,  &  on  croit  lire  un  Recueil  d'Epi- 
grammes  ;  ce  qui  fatigue.  Séneque  étoit 
ftoïcien,  &  Ton  trouve^dans  fes  ouvrages  un 
grand  mépris  du  monde  :  cependant  il  ne  le 
méprifoit  pas  tant  dans  la  pratique  ,  ou  du 
moins,  il  en  droit  parti  pour  vivre  dans  le 
luxe  &  l'abondance,  ce  qui  ne  l'empêchoit 
pas  d'écrire  contre  le  luxe.  H  étoit  exceffi- 
vement  riche,  &  on  l'a  accufé  de  n'avoir  pas 
été  fcrupuleux  dans  l'acquifition  de  fes  ri- 
chefïes.  En  un  mot,  on  a  dit  de  lui,  qu'il 
ne  valoit  pas  fa  Philofophie. 

Pline  le  jeune,  neveu  de  Pline  le  Natura- 
lifte ,  qui  l'adopta  pour  fon  fils ,  fut  formé 
par  le  célèbre  Quintilien  dont  il  fut  le  meil- 
leur Difciple  &  le  plus  reconnoiiïant.  Pli- 
ne commanda  d'abord  une  Légion  en  Syrie , 
après  quoi  il  revint  à  Rome,  011  il  fe  livra 
entièrement  aux  affaires  publiques.  Il  plaida 
fa  première  caufe  au  barreau  dès  l'âge  de  19 
ans,  mais  avec  un  fuccès  fi  décidé,  que  fes 
rivaux  &  fes  amis  comprirent  dès- lors  à  quel- 
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le  gloire  il  étoit  deftiné.  Nous  n'avons  de  lui 
que  fon  Panégyrique  deTrajan  &  fes  épitres. 
Quoique  Trajan  fût  un  grand  Prince,  digne 
de  tous  les  prix  de  la  vertu  ;  quoique  Pline 
ne  le  flatte  pas  dans  tout  le  bien  qu'il  en  dit, 
cependant  Ion  Panégyrique  efl:  ennuyeux  ; 
rien  de  plus  difficile  que  de  louer,  même  le 
mérite;  il  femble  qu'il  doit  fe  fuffire  à  lui- 
même  ,  &  que  l'éloge  l'affoiblit  au  lieu  de 
l'élever.  D'ailleurs  Pline  écrit  dans  le  goût 
de  Séneque  :  beaucoup  de  beautés  délicates 
&  peu  de  fublime.  Ses  Epitres  font  excellent 
tes  pour  la  morale  &  la  probité  qui  y  bril- 
lent. Il  y  parle  en  homme  de  bien  ,  qui  con- 
noit  tous  les  devoirs  de  la  vertu,  &  qui  fait 
les  infpirer  avec  force. 

Après  ce  coup  d'œil  général  fur  les  arts  de 
l'efprit ,  &  fur  les  hommes  célèbres  qui  les 
ont  cultivés  ,  confidérons  ce  qu'on  appelle 
les  Sciences  de  raifonnement ,  &  comment 
çons  par  la  Philofophie. 

La  Philofophie  comprend  la  connoiffancé 
de  la  Nature  ,  tant  Phyfique  que  Morale. 
Le  titre  de  Philofophe  efl  fort  ancien:  les 
premiers  raifonneurs  s'honorèrent  du  titre  de 
SagwjPythagore  fut,  dit-on,  plus  modefte, 
&  fe  qualifia  Amplement  à9 Amateur  de  la  Sa- 
gejje.  Toutes  les  Nations  ont  eu  leurs  Philo- 
sophes, réels  ou  foi-difans.  Les  Prêtres  d'E- 
gypte, les  Mages  de  Perfe,  les  Bracmanes 
de  l'Inde,  les  Lettrés  de  la  Chine,  les  Drui- 
des des  Gaulois  &c  ;  tous  ces  gens -là  ont 
philofophé  comme  ilsfavoient:  mais  à  l'ex- 
ception de  la  Morale  ,  la  plupart  de  leurs 
idées  font  peu  d'honneur  à  l'efprit  humain/ 
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On  a  vu  des  hommes  audacieux  enfanter  des 
chimères  puériles  ,  &  les  ériger  enfuite  en 
dogmes  religieux  par  orgueil  .&  par  intérêt. 
Voilà  la  coupable  origine  des  anciennes  fu< 
pcrlti  rions,  qui  ont  défiguré,  la  Loi  de  la  Na- 
ture, qui  eft  fi  claire,  fi  {impie,  qui  parlp 
çtvec  tant  de  force  &  d'uniformité  à  tous  les 
hommes. 

Mais  fans  fouiller  dans  cette  boue  ,  par-, 
courons  l'hiftoire  des  Philofophes  paifibles, 
qui  ont  railbnné  ou  déraifonne  de  leur  chef, 
fans  prendre  les  Dieux  à  partie  pour  autorifer 
leurs  notions.  \  . 

Thalès  de  Milet  brilla  dans  la  Grèce  m 
commencement  de  la  35e..  Olympiade*  L'a- 
vidité de  s'inftruire  lui  fit  entreprendre  plu- 
sieurs voyages  ;  il  confulta  les  Prêtres  de 
Memphis  qui  lui  apprirent ,  dit-on,  rAftro-, 
nomie,  la  Géométrie  &  la  Philofophie.  Le. 
Roi  Amafis  goûta  fon  efprit ,  &  voulut  le 
fixer  dans  fa  (Jour  ;  mais  Thalès  ignoroit  l'art 
des  cours:  comme  il  ne  favoit  pas  flatter,  il 
déplut  bientôt.  Il  revint  dans  fa  patrie  avec 
fes  petites  connoiflances  ,  qui  ètoient  beau- 
coup pour  le  fiecle  011  il  vivoit.  Les  Grecs 
l'admirèrent ,  &  Jl  fut  mis  au  nombre  çtes 
Sept  Sages ,  dont  ils  fe  vantoient.  Il  fpnda 
la  Secte  Ionique;  on  prétend  qu'il  favoit  pré- 
dire les  Eclipfes,  &  qu'il  obfervoit  conti- 
nuellement les  aftres.  Un  jour  qu'il  fe  li- 
vroit  à  cette  occupation,  il  tomba  dans  un 
foiïë  par  inadvertance;  une  bonne  femme * 
qui  étoit  préfente ,  lui  dit  alors  en  ricanant  :, 
.Comment  pourriez-vous /avoir  ce  qui  fe  fait  dans, 
te  eid^  puifque  vous  ne  voyez  pas  ce  qui  eft' if 
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vos  pieds?  Thalès  n'aimoit  pas  le  mariage, 
&  on  lui  attribue  à  ce  fujet  un  fophifme  qui 
ne  me  plaît  pas.  Comme  fa  mere  le  preflbit 
de  prendre  une  femme ,  il  répondit  qu'il  n'é- 
toit  pas  encore  tems  ;  &  quand  il  fut  dans  le 
déclin  de  l'âge  3  il  dit  qu'il  n'étoit  plus  tems.  <: 
Ce  Philofophe  Myfogime  tenoit  que  TEa^L  é- 
toit  le  principe  de  toutes  chofes. 

Anaxagore  eft  un  des  meilleurs  Philofophes 
de  l'Antiquité.  Il  étoit  riche  &  d'une  famil- 
le illuftre  :  mais  il  négligea  tout  pour  fe  con- 
facrer  uniquement  à  la  contemplation  de  la 
Nature.  Il  éleva  la  jeuneffe  de  Périclès  >  & 
la  prépara  au  grand  rôle  qu'il  fit  enfuite  par- 
mi fes  concitoyens.  Anaxagore  avoit  fans 
doute  tort  de  dire  que  le  foleil  étoit  auflïl 
grand  que  le  Pélopponefe  :  mais  il  n'y  a  pas 
là  d'Athéifme.  Cependant  de  vils  jaloux  de 
Périclès  accuferent  fon  maître  d'être  Athée  y 
pour  l'envelopper  lui-même  dans  fa  disgrâce. 
Anaxagore  s'efforça  en  vain  de  confondre  la 
calomnie  3  il  fut  obligé  de  fe  fauver,  &  on 
le  condamna  par  contumace.  Il  vécut  tran- 
quille &  honoré  à  Lampfaque  ,  qu'il  avoit 
choifi  pour  fon  azile  3  &  il  emporta  en  mou- 
rant les  regrets  de  tous  les  gens  de  bien,  a- 
prés  s'être  acquis  par  fon  mérite  &  par  fes 
mœurs  une  fi  grande  vénération  3  qu'on  lui 
érigea  même  un  autel. 

Le  Sage  par  excellence,  Socrate,  prit  une 
autre  route  que  fes  prédéceffeurs ,  qui  s'é- 
toient  principalement  appliqués  à  l'étude  de 
la  Phyfique.  Il  choifît  la  Morale  pour  l'ob- 
jet de  fes  réflexions  ;  il  fit  beaucoup  de 
bien  dans  Athènes >  démafqua  les  Sophiftes, 
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qui  enfeignoient  la  fagefle  pour  de  l'argent, 
&  oppofa  à  la  corruption  des  mœurs  des  le- 
çons falutaires  &  la  fatyre  du  vice.  Les  pe- 
tits talens,  qu'il  avoit  offenfés,  fe  réunirent 
contre  lui  pour  le  perdre  :  on  l'accufa  de  mé- 
connqître  les  Dieux  *  parce  qu'il  méprifoit 
des  hommes  méprifables,  &  de  corrompre  la 
jeunefTe,  parce  qu'il  avoit  décrié  leur  charla-* 
tanerie.  Un  mauvais  bouffon,  qui  a  encore 
fes  admirateurs  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  Ariftophane , 
joua  ce  grand  homme  fur  le  théâtre ,.  &  lui 
imputa  des  baflefles  &  des  biafphemes ,  dont 
il  étoit  infiniment  plus  capable  que  lui.  En- 
fin le  fage  Aréopage,  entraîné  par  les  enne- 
mis de  Socrate ,  le  déclara  Athée  &  ennemi 
des  Dieux  ;  il  fut  condamné  à  boire  la  ciguë 
pour  expier  le  crime  de  n'avoir  reconnu  qu'un 
Dieu,  &  d'avoir  flétri  des  coquins.  Il  mou- 
rut avec  la  fermeté  d'un  vrai  Sage  ;  il  pou- 
voit  fe  fauver,  &  il  ne  le  voulut  pas.  Il  n'y 
a  pas -de  mort  ,  qui  faffe  plus  d'honneur  à 
la  nature  humaine  que  celle-là  :  quelle  gran- 
deur d'ame,  quelle  douceur,  quelle  dignité 
cet  homme  unique  ne  montre- t'il  pas  dans  un 
moment ,  que  les  plus  intrépides,  ne  regar- 
dent qu'avec  effroi  !  Socrate  laiffa  pluiieurs 
Difciples,  qui  fe  partagèrent  d'opinions ,  & 
fondèrent  différentes  Seétes. 

Ariflippe  ,  Chef  des  Cyrénaïques,  étoit 
venu  s'établir  à  Athènes  pour  entendre  So- 
crate ,  dont  la  réputation  étoit  répandue  dans 
toute  la  Grèce.  Il  y  a  apparence  qu'il  prit 
cependant  une  autre  route  que  fon  maître  ; 
car  'on  lui  reproche  une  Philofophie  libertine 
:  &  voluptueufe  ;  il  aimoit  à  la  fureur  la  bonne 
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chère  &  les  femmes ,  &  il  fe  prêtoit  à  tout  , 
pourvu  qu'il  y  eut  du  plaifir  à  gagner. 

Platon  ,  fondateur  de  1*  Académie ,  eft  le 
plus  célèbre  Difciple  de  Socrate ,  après  la 
mort  duquel,  il  alla  à  Memphis  philofopher 
avec  les  Prêtres  Egyptiens,  c'eft  peut-être 
dans  leur  commerce  qu'il  prit  le  goût  de  ce 
galimathias  métaphyfique  fur  le  Logos  &  les 
émanations  de  la  Divinité,  dont  les  anciens 
Do&eurs  de  l'Eglife  Chrétienne  fe  font  fer- 
vis  avec  tant  de  fuccès.  Il  vifita  enfui  te  les 
Pythagoriciens  de  la  grande  Grèce.  Enfin  il 
revint  à  Athènes,  chargé  de  fciences  ou  de 
rêveries  étrangères,  qu'il  arrangea  à  fa  ma- 
nière. Platon  enfeigne,  comme  Socrate,  l'u- 
nité de  Dieu,  l'immortalité  de  l'Ame  &  le 
dogme  facré  des  peines  &  des  récompenfes 
après  la  mort.  Il  tenoit  des  Pythagoriciens  la 
do&rine  de  la  Métempfycofe  ,  qu'il  expli- 
quoit  cependant  d'une  manière  qui  lui  étoit 
propre.  Il  écrivit  fur  la  Morale  &  la  Politi- 
que des  ouvrages  qui  font  eftimés  pour  les 
maximes  fages  &  honnêtes  qu'ils  renferment, 
quoiqu'il  y  ait  certaines  idées  bizarres  ou 
blâmables.  Le  ftile  de  fes  Dialogues  eft  no- 
ble &  pompeux,  quelquefois  obfcur  &  em- 
poulé.  On  a  loué  &  critiqué  ce  Philofophe 
avec  une  égale  fureur:  je  crois,  pour  moi, 
qu'on  en  peut  dire  beaucoup  de  bien  &  de 
mal. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  il  faut  dire  un  mot 
de  Pythagore  ,  fondateur  de  la  Sefte  ,  qui 
fournit  à  Platon  l'idée  de  fa  Métempficpfe. 
Pythagore  courut  différens  pays  pour  s'in- 
ftruire,  favoir  l'Egypte,,  la  Chaklée  &  l'Afie 
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Mineure  ;  après  fes  voyages ,  il  revint  à  Sa- 
mos,  fa  patrie  3  que  le  Tyran  Polycrate  op- 
primoit  alors ,  ce  qui  engagea  le  Philofophe 
a  fe  retirer  à  Crotone  dans  la  grande  Grèce  , 
oh  il  ouvrit  une  école  de  Philofophie.  Il  é- 
prouvoit  fes  Difcipîes  par  un  rigoureux  filen- 
ce ,  quelquefois  de  plufieurs  années.  On  lui 
attribue  bien  des  idées  &  des  a&ions  extrava- 
gantes :  au  refte  fa  morale  étoit  pure ,  &  il 
fit  beaucoup  de  bien  à  cet  égard.  Ses  Difci- 
pîes avoient  tant  de  vénération  pour  lui, 
qu'ils  croyoient  fans  le  moindre  fcrupule 
tout  ce  qu'il  avançoit  ;  &  leur  mot  étoit, 
Magifter  dixit.  Il  y  a  apparence  que  fon  fa- 
meux fyftême  de  la  Metempfycofe  n'étoit 

Eas  de  fon  invention ,  mais  qu'il  le  teaoit  des 
racmanes.  On  trouve  cela  bien  fou ,  mais 
du  moins  c'eft  une  erreur  refpedtable,  li  tou- 
tefois il  y  a  des  erreurs  refpe&ables  :  les 
partifans  de  cette  doftnne  ont  toujours  été 
plus  doux  3  plus  humains  &  plus  honnêtes 
gens  que  nous. 

L'Ecole  de  Platon  produifit  différentes  Sec- 
tes ,  comme  les  Péripatéticiens  ,  les  Stoï- 
ciens, les  Pyrrhoniens  &c,  Les  Péripatéti- 
ciens croyoient  le  témoignage  des  fens  fur 
tout;  les  Stoïciens  exigeoient  pour  les  croire 
qu'ils  fuflent  fains  &  en  bon  état;  les  Pyr- 
rhoniens nioient  tout.  Arcéfilas  ,  Difciple 
de  Pyrrhon ,  foutint  fa  Philofophie  avec  tout 
le  zelc  poflible.  Il  crut  prouver  qu'il  n'y  a- 
voit  point  d'évidence,  ni  dans  les  fens,  ni 
dans  le  témoignage  de  la  raifon.  Arcéfilas 
étoit  fubtil  &  éloquent;  d'ailleurs  comme  il 
aypît  le  malheur  de  parler  de  bonne  foi^  il 
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ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  ait  fait  des  pro- 
félites.  Il  étoit  généreux  &  bienfaifant  fans 
oflentation  3  il  cachoit  avec  autant  de  foin 
les  faveurs  qu'il  accordoit,  que  d'autres  en 
prennent  pour  les  étaler. 

Carnéade  de  la  même  Seûe5  fît  trembler 
les  Dogmatiques  :  il  n'étoit  pas  auffî  outré 
qu'Arcéfilas;  mais  il  avoit  autant  de  vertu. 

Ariftote  y  fondateur  des  Péripatéticiens  ; 
avoit  été  Difciple  de  Platon:  il  fe  forma 
dans  la  fuite  une  doctrine  à  part.  Philippe  le 
donna  pour  Précepteur  à  fon  fils  Alexandre , 
&  il  me  femble  qu'un  pareil  élevé  ne  lui  a 
pas  fait  honneur.  Ariftote  revint  enfuite  à 
Athènes  pendant  la  guerre  de  Perfe  ;  &  il 
enfeigna  dans  le  Licée  :  comme  il  donnoit 
ordinairement  fes  leçons  ,  en  fe  promenant , 
on  a  appellé  pour  cela  fes  Difciples  Péripaté- 
ticiens.  Ariftote  fut  encore  accufé  d'impiété 
ainfi  qu'Anaxagore  &  Socrate  ;  dans  cette 
extrémité  ,  -il  prit  la  fuite  ,  parce  que  les 
hommes  n'entendent  gueres  raifon  fur  cette 
matière.  On  a  dit  que  ce  Philofophe  s'étoit 
précipité  dans  la  mer,  parce  qu'il  ne  pouvoit 
comprendre  le  flux  &  le  reflux.  Mais  il  n'y 
avoit  pas  là  de  quoi  fe  noyer  :  fes  Ecrits  font 
pleins  de  chofes,  qu'il  ne  devoit  pas  com- 
prendre davantage.  Otez  la  Métaphyfîque  & 
la  Phyflque  d' Ariftote  qui  font  pitoyables, 
fes  autres  ouvrages  font  ceux  d'un  grand 
homme ,  qui  pouvoit  encore  aller  plus  loin 
qu'il  n'a  été. 

On  regarde  toujours  Diogene  comme  un 
homme  bizarre  ,  ridicule  &  impudent  ;  on 
n'ofe  déshonnorer  le  titre  de  Philofophe  jus» 
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qu'au  point  de  le  lui  accorder.  Cependant 
cet  homme  bizarre ,  ridicule  &  impudent  a 
des  traits  admirables  dans  fa  vie.  On  dit  qu'il 
fut  chalfé  de  Synope  comme  faux  monno- 
yeur  ;  cette  accufation  n'eft  gueres  vraifem- 
blable:  Comment  fuppofer  qu'un  homme  as^- 
fez  avide  pour  faire  cet  infâme  métier,  don- 
ne enfuite  des  exemples  du  défintéreflement 
le  plus  héroïque  ?  Je  crois  plutôt  que  les 
Sophiftes  ,  qu'il  méprifoit  ,  l'ont  noirci  de 
gaieté  de  cœur  fuivant  l'ufage.  Quoiqu'il  en 
foit,  il  vint  à  Athènes,  &  fe  préfenta  pour 
Difciple  à  Antifthene  :  celui-ci ,  qui  n'en 
vouloit  plus  prendre  ,  le  repouffa  brutalement 
avec  fon  bâton.  Diogene,  fans  fe  rebuter , 
s'éCria  :  frappez  ,  frappez ,  vous  ne  trouverez 
jamais  de  bâton  affez  dur  pour  nïécarter  tant 
que  vous  parlerez.  Il  afficha  dès-lors  la  fauva- 
ge  fimplicité  des  Cyniques  dans  fon  exté- 
rieur, dans  fon  équipage  &  dans  fes  maniè- 
res. Il  fe  refufoît  absolument  toute  efpece 
de  fuperflu  -,  &  il  alla  jufqu'à  cafler  fon  é- 
cuelle,  parce  qu'il  vit  un  jour  un  enfant  qui 
bûvoit  dans  le  creux  de  fa  main.  Il  faifoit  la 
guerre  à  tout  le  monde  fans  le  moindre  mé- 
nagement: De  quoi  te  fervent  tes  mains?  di- 
foît-ii  à  un  homme  qui  fe  faifoit  chauffer  par 
un  efclave;  ne  faudra- ty il  pas  encore  qu'il  te 
mouche?  On  ne  peut  juftifier  les  Cyniques , 
ni  Diogene,  fur  les  fautes  contre  la  pudeur  , 
qu'ils  traitaient  de  foiblelfe  :  ils  fe  livroient 
fans  honte  à  mille  infamies.  D'un  autre  cô- 
té, ils  ne  prenoient  pas  la  méthode  convena- 
ble pour  ramener  leurs  concitoyens  h  la  ver- 
tu &  à  la  fimplicité  de  la  nature.  Ils  les  ai- 
O  4 
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griffoient*  par  des  injures,  au  lieu  de  les  tou-  j 
cher  par  la  douceur.   En  un  mot  ,  on  les  a 
appellés  Cyniques  >  parce  qu'ils  étoient  aufîi 
abboyeurs  &  impudens  que  des  chiens.  Pour 
revenir  à  Diogene,  la  fin  de  fa  vie  prouve 
qu'il  étoit  au  fond  un  homme  eftimable. 
Ayant  été  pris  par  des  Pirates  dans  un  voya- 
ge fur  mer,  il  fut  vendu  pour  elclave  à  un 
Corinthien ,  nommé  Xéniade ,  qui  le  chargea 
d'élever  fes  deux  fils,  &  de  conduire  toute 
fa  maifon.   Diogene  s'en  acquitta  avec  tant 
d'honneur,  que  Xéniade  ne  le  laffoit  pas  de 
répéter qu'il  avait  reçu  chez  lui  un  bon  Gé- 
nie,  Il  femble  qu'il  mourut  dans  cette  mai- 
fon, &  on  l'honora  d'un  monument  fuperbe. 
'  Epicure ,  dout  le  nom  eft  toujours  fi  célè- 
bre ,  enfeigna  fa  Philofophie  dans  un  Jardin , 
qu'il  avoit  à  Athènes.   Sa  réputation  &  fon 
mérite  lui  attirèrent  des  Difciples  de  toutes 
les  parties  de  la  Grèce  &  même  de  l'Egypte  ; 
&  leurs  fucceffeurs  ont  toujours  confèrvé  le 
plus  profond  refpedt  pour  les  principes  d'E- 
picure,  qui  n'ont  jamais  fouffert  d'altération. 
Ç)n  rapporte  qu'il  compofa  plus  de  300  volu- 
mes, ce  qui  eft  un  peu  confidérable  ;  mais  il 
n'en  refte  aucun.   Toutefois  fa  Philofophie 
eft  très  connuq.   Il  eft  certain  qu'il  rejettoit 
les  Dieux  &  la  Providence ,  ce  qui  ne  l'em- 
pêchoit  pas  d'en  parler  en  termes  magnifiques; 
il  faifoit  même  des  Livres  de^dévotion,  par- 
ce qu'il  craignoit  l'Aréopage/  On  a  beaucoup 
crié  contre  fa  morale  ,  parcequ'il  a  mis  lé 
bien  de  l'homme  dans  la  volupté.    Mais  il 
s'agit  de  fa  voir  précifément  ce  qu'il  entendoit 
jp4r  volupté  ;  il  eft  fûr  qu'il  viyoit  fort  fru- 
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paiement  &  avec  beaucoup  de  modeftie  ;  il 
dt  fur  qu'il  y  a  plùfieurs  bons  Ecrivains  qui 
Vont  difculpé  à  ce  fujét:  il  éft  fûr  enfin  qu'il 
a  -propole  des  maximes  de  la  plus  laine  &  mê- 
me, de  la  plus  févere.  Morale.  Malgré  touc 
o;la  fa  réputation  fera  toujours  équivoque. 
Epicure  mourut  déchiré  par  les  douleurs  d'u- 
ne rétention  d'urine  ,  qui  firent  éclater  fà 
fermeté  :  il  avoir  près  de  72  ans. 

Je  le  répète,  la  plupart  des  anciens  Philo- 
fophes  font  très  refpèftablës  pour  la  bonne 
morale ,  qui  règne  dans  leur  do&rine  ou  dans 
leurs  ouvrages:  en  fait  de  Métaphyfîque,  ils 
n'ont  fait  que  balbutier  comme  des  enfans  , 
&  nous  n'en  favons  gueres  davantage.  À  l'é- 
gard de  leurs  connoiiïances  Phyfiques5  elle» 
étoient  fort  bornées  ;  ils  manquoient  des  in- 
ftrumens  nécefiaires  pour  faire  de  bonnes  ob- 
fervations,  &  ce  n'eft  pas  leur  faute*  Le  ha- 
zard  feul  a  mis  les  modernes  fur  la  voie  des 


été  plus  loin  que  nous  s'ils  euflent  été  placés 
dans  les  mêmes  eircônftances»  Cependant  nos 
Dofteurs  les  traitent  d'hommes  vains  >  pétris 
d'orgueil  &  d'ambition,  qui  ne  s'érigeoienc 
en  maîtres  que  par  amour  de  la  gloire  ou  par 
intérêt:  ils  n'avoient  pas,  dit-on,  de  vérita- 
ble vertu  ,  &  ne  pouvoient  en  avoir  parce, 
qu'ils  ignoroient  l'importante  doftrine  du  pé- 
ché originel  ,  &  qu'ils  n'imploroient  pas  la 
grâce  de  J.  C.  fans  laquelle  on  ne  peut  faire 
que  des  péchés  pompeux.  Tout  cela  eft  bel  & 
bon  :  cependant  les  Anciens  valoient  mieux 
que  nous. 

■  Xa  Phiiofophie  ancienne  contenait  k  Dia* 


expériences;  les  Anci 
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le&ique  qui  traite  des  opérations  de  l'efprit 
humain,  la  Phyfique,  qui  obferve  les  corps 
&  tâche  d'en  expliquer  les  mouvemens,  la 
Métaphyfique  qui  parle  tant  bien  que  mal  de 
Dieu  &c  de  la  nature  des  Efprits ,  enfin  la 
Morale ,  qui  traite  des  devoirs  de  l'homme. 

La  Dïaîe&ique  ou  la  Logique,  cet  art  des 
Sophiftes,  qui  a  enfanté  tant  de  difputes  oi- 
fives  «,  que  le  fimple  bon  fens  n'auroit  jamais 
imaginées,  offre  des  règles  fubtiles,  qu'Ari- 
ftote  inventa  ou  mania  avec  une  extrême  a- 
drefie.  On  le  regarde  toujours  comme  un 
grand  maître  en  Diale&ique,  &  il  s'eft  cou- 
ronné de  gloire  chez  les  pédans  par  la  décou- 
verte du  Sillogifme ,  qui  eft,  difent-ils,  le 
plus  grand  effort  de  l'efprit  humain.  Zénon, 
fondateur  de  la  Logique,  n'avoit  pas  été  fl 
loin.  Les  anciens  Philofophes  dîlputoient 
beaucoup  fur  l'origine  des  idées  ,  queftion 
préliminaire  que  les  Logiciens  agitoient  fans 
y  comprendre  pas  plus  que  nous.  Les  idées 
viennent-elles  des  fens ,  comme  le  croyoit 
Àrlftote,  ou  indépendamment  des  fens,  com- 
me d'autres  le  foutenoient  ?  C'eft  ce  qui 
n'eit  pas  encore  bien  éclairci.  La  nature  de 
refpric  &  de  fes  opérations  eft  un  abyme 
qu'on  ne  peut  fonder;  chaque  raifonneur  fait 
fon  iyilême ,  mais  le  fage  doute ,  &  c'eft  le 
feul  parti  qu'il  faut  prendre.  Remarquons 
cependant  que  cet  axiome  des  Péripatéti- 
ciens  5  Nihil  ejl  m  intelle£tu  quod  nm  prius 
fuerit  in  fenfu^  eft  d'une  vérité  incontefta- 
ble ,  en  tant  qu'on  l'oppofe  à  la  chimère  des 
idées  innées. 
.La  Métaphyfique  des  Anciens  difeutoit 


Philosophique.  219 


Irois  queftions  :  il  s'agiffbit  de  favoir  fi  la 
Sivinité  exitic;  quelle  eft  fa  nature ,  &  s'il 
'mt  croire  à  une  Providence.  Il  cil  certain 
311e  tous  les  peuples  ont  reconnu  un  Dieu, 
:Tefl-à-dire  un  niaîtfe  de  la  nature,  arbitre 
lià  evénemens  ,  &  objet  naturel  du  culte 
les  hommes.  Les  Athées  furent  toujours  en 
fetit  nombre  ,  &  leur  doctrine  défoîante  a 
:oujours  été  en  horreur  comme  elle  le  méri- 
te. Mais  en  convenant  de  l'exiftence  d'un 
Etre  Suprême,  on  n'a  pu  s'accorder  fur  fa 
nature  y  parce  qu'elle  eft  impénétrable  :  il 
n'y  a  pas  d'extravagances  qu'on  n'ait  débitées 
à-deffus,  &  e'eft  la  honte  de  l'efprit  humain. 
Quant  à  la  Providence,  on  l'a  niée  haute- 
ment, &  des  Sages  refpeftables  l'ont  défen- 
due d'une  manière  péremptoire.  Malgré 
l'exiftence  du  mal  moral  &  phyfique  ,  qui 
fait  tant  de  peine  à  notre  raifon  ;  que  l'hom-. 
nie  rentre  dans  fon  cœur;  il  y  fentira  la  Di- 
vinité qui  le  confole,  qui  le  foutient,  &  qui 
lui  fait  entendre  qu'il  ne  fera  pas  toujours 
malheureux  :  n'interrogeons  pas  orgueiileufe- 
ment  fa  fageife  éternelle  fur  la  caulë  de  notre 
n*iiere.  Dieu  eft  bon  ;  il  n'agit  pas  fans 
défféins;  adorons  les  en  attendant  que  nous 
puifiions  les  comprendre. 

Les  rêveries  des  anciens  raifonneurs  fur 
Peflënce  de  Dieu  ,  fur  notre  ame  &  fes  efpé- 
rances ,  ne  méritent  pas  qu'on  en  parle: 
qu'on  en  juge  par  celles  de  nos  Dodleurs 
modernes,  qui  après  des  diiputes  de  tant  de 
fiecles ,  auroient  pu  percer  la  nuit  de  la  Mé- 
taphyfique ,  ii  notre  foibîe  raifon  n'étoit  pas 
condamnée ,  pour  ainli  dire  y  à  s'y  perdre. 
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Ge  qu'il  y,  a  de  certain  &  de  démontré  c?efl 
qu^il  exifte  une  Caufe  fuprême  de  toutes  cho- 
fes ,  que  nôtre  ame  ne  périt  pas  à  la  mort,  & 
que  le  refte  eft  inexplicable. 

Les  Grecs  s'occupèrent  longtems  avec  pas- 
fion  de  l'étude  de  la  Phyfique,  ôîi  ils  ne  fi- 
rent cependant  pas  de  grands  progrès.  Si  tou- 
tefois on  regarde  les  Syftêmes  pour  quelque 
chofe,  &  qu'on  en  veuille  faire  cas,  lesPhi- 
lofophes  Grecs  ne  font  pas  au  defïbus  de  nous 
fur  ce  point.  Ils  ont  rêvé  &  radoté  comme 
nous  ;  il  n'y  a  même  gueres  d'hypothefe  mo-  \ 
derne  ,  qui  ne  foit  renouvellée  des  Grecs. 
Mais  quant  à  la  Phyfîque  utile,  qui. marche  à 
la  lueur  du  flambeau  de  l'expérience,  qui  fe 
borne  à  des  recherches  intéreflàntes  &  pra- 
ticables ,  on  ne  peut  nier  que  nous  ne  foyons 
fort  fupérieurs  aux  Anciens  dans  cet  article. 
Ils  avoient  cependant  pour  le  moins  autant 
d'efprit  &  de  zele  que  nous,  ce  qui  n'empê- 
choit  pas  que  le  Sanctuaire  de  la  bonne  Phy- 
fique  ne  leur  ffit  fermé,  parce  qu'ils  n'obfer- 
vdient  rien ,  ou  peu  de  chofe.  Npus  avons 
la  gloire  d'avoir  trouvé  par  hazard  des  téles- 
copes ,  des  microfcopes ,  différens  verres  , 
une  machine  pneumatique  &c.  Nous  avons 
été  loin  avec  ces  fecours  qui  manquoient  à 
nos  percs ,  qu'il  ne  faut  pas  méprifer  pour 
cela.  La  Médecine  des  Anciens ,  qu'on  peut 
rapporter  à  cet  article  ,  étoit  très  -  célèbre  : 
des  Dieux  mêmes  l'avoient  inventée  &  exer- 
cée. Les  Egyptiens  en  attribuoient  la  décou- 
verte à  leur  "fameux  Hermès;  &  Ton  dit  que 
les  Egyptiens  étoient  de  grands  Médecins, 
cç  qui  n*eft  pas  étonnant.  La  Médecine  étoit 
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entre  les  mains  des  PrêtreS ,  qui  favent  tout 
faire  valoir ,  ou  payer  d'impolture.  Cepen- 
dant les  Grecs  prétendent  avoir  prévenu  les 
Egyptiens  dans  l'art  de  guérir  :  pour  les  Ro- 
mains, bien  loin  de  réclamer  cette  préroga- 
tive, &  d'en  être  jaloux,  ils  ehaflerent  pkis 
d'une  fois  les  Médecins  comme  des  empoi- 
fonneurs.  Le  nom  d'Hippocrate  eft  immor- 
tel. Ce  Héros  de  la  Médecine  la  pratiqua,.  & 
l'enfeigna  avec  un  prodigieux  fuccès  :  fes  é- 
crits  font  comme  le  Code  de  l'Art ,  &  tous 
fes  fucceiTeurs  ont  refpefté  fes  ordonnan- 
ces, même  en  innovant:  ils  ont  fait  des  fy- 
ftêmes  ,  &  prouvé  qu'Hippocrate  avoit  été 
de  leur  avis,  ce  qui  eft  facile,  car  le  texte 
des  anciens  Livres  fe  prête  à  tout.  Hippe- 
erate  n'étoit  pas  un  homme  ordinaire  ;  il  a- 
voit  fait  des  études  folides ,  il  étoit  éloquent, 
&  il  avoit  tiré  à  peu  près  tout  le  parti  polTi- 
ble  de  fon  art. 

Il  s'eft  formé  différentes  Seules  en  Médeci- 
ne, comme  dans  toutes  les  Sciences  fyftêma- 
tiques.  Le  fameux  Gallien  ,  qui  parut  6ço 
après  Hyppocrate ,  tâcha  de  faire  revivre  les 
principes,  qu'on  avoit  négligés  jufqu'aîors: 
il  les  étendit  5  &  fon  école  a  fubfifté  long- 
tems  avec  éclat.  Nous  avons  encore  des  Ga- 
léniftes ,  fort  attachés  à  la  méthode  de  leur 
maître , .  &  qui  font  auffi  raifonnables  que  les 
autres  Seftes. 

J'ai  remarqué  en  pafiant  que  la  Médecine 
avoit  effuyé  plus  d'un  affront  à  Rome.  Catoa 
ne  l'aimoit  pas  ;  il  fit  tous  fes  efforts  pour  la 
rendre  ridicule &  les  Praticiens  odieux.  11 
s'éleva  fortement-  contre  leurs  funeftes  eipé- 
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périenc'es  qui  fe  font  aux  dépens  de  la  vie  de 
hommes  ,  de  forte  qu'ils  font  les  feuls  qu 
piiiflent  tuer  impunément.  Il  faut  cependan 
convenir  que  les  Empiriques  font  encore  plu 
fnalfaifans  que  les  Médecins. 

La  dernière  partie  de  la  Philofophie,  fa 
voir  le  Morale,  éû  peut-être  la  feule  fcienl 
de  l'homme ,  ou  du  inoins  la  plus  importante 
Les  Anciens  nous  ont  infiniment  furpaflë  | 
cet  égard  ,  parce  que  leur  cœur  étoit  plu 
droit  &  leur  raifon  plus  laine.  Socrate  efi 
regardé  comme  le  fondateur  de  la  Moral» 
prife  pour  une  fcience,  qui  a  les  principes  I 
fes  démonflrations.  Cicéron  peint  magnifi- 
quement fon  entreprife  :  Socrate  fut,  dît-il, 
le  premier  qui  fit  defcendre  la  Philofophie  M 
ciel  dans  les  villes,  qui  Pintroduifit  dans  le: 
maifons,  &  la  familiarifa  dans  les  familles: 
Les  anciens  Moraliftes  ne  fe  font  pas  conten- 
tés de  tracer  clairement  &  avec  l'éloquence 
convenable  les  règles  de  la  vie  humaine  ;  m 
ont  vagité  une  impertinente  quefiion,  favoh 
celle  du  Souverain  Bien  ,  tant  il  eft  vrai  que 
les  plus  nobles  travaux  des  hommes  ont  tou- 
jours un  côté  faible  &  ridicule.  Ce  qu'il  } 
a  de  plus  abfarde ,  c'eft  que  toutes  les  Se&es 
penfoient  au  fond  la  même  chofe  là-deffus , 
&  ne  dineroient  quo  dans  le  langage.  Epicure 
met,  dit-on,  le  Souverain  bien  dans  le  plai- 
fir,  &  le  Souverain  Mal  dans  la  douleur.  Cet-: 
te  doftrine  nous  paroft  encore  fcandaleufe, 
&  cependant  Epicure  s'eft  allez  expliqué  en 
affurant  qu'on  ne  peut  vivre  agréablement, 
dèfque  l'on  manque  de  fagelfe ,  d'honnêteté  & 
de  juftice.   H  eft  vrai  qu'on  voyoit  pour  ins- 
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criprion  fur  la  porte  de  fon  Jardin  :  Ici  le 
Souverain  Bien  confifte  dans  la  Volupté.  Tou- 
tefois ce  voluptueux  vivoit  de  pain  &  d'eau; 
la  dépeofe  de  fa  table  n'alloit  pas  à  un  fou 
par  jour.  Déchiré  par  les  douleurs  d'une  co- 
lique violente,  il  goûtoit  fon  Souverain  Bien , 
la  vertu,  fa  Volupté  favorite;  &  jamais  fa 
conduite  ne  trahit  ces  fentimens.  Au  refte 
quelques  fuffent  les  principes  d'Epicure ,  on 
peut  dire  que  la  Volupté  eft  le  Souverain 
Bien  :  malheur  à  ceux  qui  cherchent  la  vo- 
lupté dans  la  débauche  ou  dans  le  crime  !  La 
véritable  volupté  eft  la  jouïïlànce  de  la  ver- 
tu, en  attendant  fa  récompenfe. 

Zénon  ,  chef  des  Stoïciens  difoit  que  le 
fouverain  bien  confijloit  dans  la  vertu ,  c'eft  ce 
qu'il  appelloit  vivre  fuivant  la  nature  :  nos 
plus  illuftres  faints  n'ont  jamais  eu  de  princi- 
pe qui  fût  plus  félon  Dieu  que  le  principe  de 
ce  Philofophe  Payen  &  damné  :  tous  les  biens 
phyfîques  &  moraux  n'étoient  pas  des  biens 
pour  Zénon:  toutes  les  difgraces  de  l'huma- 
nité n'étoient  point  des  malheurs  :  le  iage  di- 
foit -  il ,  doit  être  toujours  heureux  ,  parce 
qu'il  eft  infenfible ,  fans  paffions ,  fans  dé- 
fauts ,  fans  inquiétudes  :  cette  doétrine  aurait 
fait  d'auffi  mauvais  Citôyens  que  celle  de  nos 
Chrifticoles  dont  les  travaux  ne  tendent  qu'à 
brifer  tous  les  liens  de  l'humanité  pour  ne 
s'occuper  que  de  leur  gloire  éternelle  :  heu- 
reufernent  pour  les  hommes  les  Stoïciens  n'é- 
toient pas  conféquens  comme  ces  derniers; 
ils  étoient  fenfibles,  bons  patriotes  &  honnê- 
tes gens:  leurs  écrits  font  aimer  la  vertu. 

Pour  les  autres  Sciences  humaines  ,  les  a&* 
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£iens  n'ont  fait  pour  ainfi  dire  que  les  indiquer: 
Arïftée,  Euclide  &  Archimede  firent  à  la  vé- 
rité des  progrès  dans  la  Géométrie  &  dans  les 
Mathématiques  ;  mais  ce  n'efl  que  bien  long,- 
.tems  après  eux  qu'elles  fe  font  perfedtionnéeV. 
Méton,  Pythéas  &  Ptolomée  lailferent  aufll 
TAftronomie  au  berceau  :  il  s'enfuit  nécessai- 
rement que  la  Marine  des  Anciens  devoit  êcre 
très  imparfaite;  il  y  a  cependant  quelque  lieu 
4e  croire  que  les  Phéniciens  &  les  Carthaginois 
ont  fait  des  voyages  de  longs  cours;  mais  on 
leroit  peut  être  en  droit  de  cpntefter  lès  mo* 
jiumens  qui  ont  pu  laifler  des  traces  de  ces 
grands  voyages  ;  &  fi  quelques  téméraires  om 
tenté  des  entreprifes  périlleufes,  fans  le  fel 
eours  de  la  Bouflble;  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  le  grand  Art  de  la  Navigation  n'au- 
roit  jamais  été  ni  cultivé  ni  perfectionné  fans 
cette  étonnante  découverte. 

Concluons  par  mettre  fous  les  yeux  du  lec- 
teur l'enfemble  de  ce  tableau  :  que  voyons- 
jious  lorfque  nous  en  avons  rapproché  tous 
les  traits  ?  une  mer  d'infortunes  &  d'erréurs 
lur  laquelle  ont  furnagé  quelques  vérités  uti- 
les. L'ignorance  &  la  méchanceté  fans  ceffe 
armées  contre  la  Philofophie  :  prefque  toutes 
les  religions  fervant  de  mafque  ou  d'inftru- 
ïnent  à  la  politique  ;  les  hommes  toujours 
•malheureux  quand  ils  n'ont  pas  été  libres; 
quelques  favans  jouifTarit  en  paix  du  fruit 
de  leurs  veilles;  mais  la  plûpàrt  d'entr'eux 
victimes  de  leurs  travaux  :  la  terre  en  proie 
à  la  fureur  des  conquérans:  les  contrées  les 
plus  fertiles  &  les  plus  peuplées  changées 
jtout-a-coup  en  de  vaftes  déferts  par  cette  es- 
pèce 
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pece  de  monftres  que  la  crainte  a  fait  nom- 
mer des  héros  :  Quelques  bons  Rois  ;  une 
lifte  énorme  de  tyrans  i  les  peuples  toujours 
trompés  par  leurs  maîtres,  toujours  les  jti- 
ftrumens  aveugles  des  caprices  de  leurs  chefs: 
des  hommes  enchaînés  par  leurs  femblables  & 
baifant  les  fers  dont  il  font  accablés  :  Les 
grands  occupés  fans  celle  à  perfuader  aux  pe- 
tits avec  le  grand  mot  de  Patrie  ,  que  la 
gloire  ,  l'honneur ,  la  félicité  confiftent  à 
lervir  les  pallions  de  ceux  qui  gouvernent: 
une  foule  innombrable  d'efclaves  conduits  par 
des  bourreaux  déguifés  :  le  moment  de  la  vie 
prefque  rempli  par  les  maux  &  par  les  fouf- 
frances.  Trifte  humanité  !  qu'auroit-il  man- 
qué à  tes  infortunes  ?  Une  religion  qui  pût 
les  raflembler  toutes  &  les  prolonger  jufques 
dans  l'abime  impénétrable  des  tems  :  une  reli- 
gion née  chez  un  peuple  de  Barbares,  d'Es- 
claves^ &  de  Brigands:  je  la  vois  s'accroître 
par  lé"  meurtre ,  le  parricide ,  l'incefte ,  Fa- 
dultere  3  l'impofture ,  l'injuftice  &  l'épou- 
vante ;  tandis  que  des  hommes  moins  féroces 
cmbrafTent  &  fuivent  de  plus  douces  erreurs  ; 
&  adorent  l'être  fuprême  fous  toutes  les  for- 
mes de  la  nature  dont  ils  animent  &  embélis- 
fent  le  tableau:  je  la  vois  un  bandeau  fur  les 
yeux  ralfembler  au  hazard  chez  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  les  myftérieufes  rêveries 
dont  elle  va  compofer  un  dogme  digne  de  Ta 
morale  ;  &  bientôt  devenue  plus  forte ,  de  tout 
ce  que  peut  le  merveilleux  fur  l'imagination 
des  foibles  mortels,  je  la  vois  priver  l'hom- 
me de  l'ufage  de  fes  facultés  phyfiques  &  in- 
telleftueles^  difputer  à  la  ijature*fe$  droits  les 
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plus  doux,  attenter  à  la  création ,  mentir  à 
l'être  fuprême,  chercher  jufqu'aux  extrémi- 
tés du  monde  les  hommes  les  plus  fauvages 
pour  leur  apprendre  le  malheur;  porter  le 
trouble,  lesfaftions,  la  méfiance,  la  cruau- 
té, chez  les  peuples  les  plus  doux  &  les 
plus  raifonnables :  je  la  vois,  dans  fon  déli- 
re, vouloir  aiïervir  les  efprits  un  glaive  à  la 
main  ,  prétendre  régner  feule  d'un  pôle  à 
l'autre  ,  inventer  des  tortures  échappées  à 
l'imagination  des  Bourreaux ,  armer  les  fujets 
contre  leurs  maîtres  &  les  maîtres  contre  les 
fujets,  le  fils  contre  le  Pere,  le  frère  contre 
le  frère  &  parvenir  enfin  jufqu'à  nous  à  tra- 
vers les  flots  de  fang  dont  elle  a  inondé  la 
terre  :  O  religion  fainte  !  eft  -  ce  là  ton  ima- 
ge? Ou  plutôt  ne  viens-je  pas  de  peindre  le 
fantôme  hideux  que  Rome  a  vu  s'élever  fur 
les  débris  de  fes  Temples  &  qui  a  fi  longtems 
ufurpè  ton  nom.  Ames  fenfibles  gémiffez  fur 
les  erreurs  de  vos  Pères  &  ne  les  imitez  pas 
fi  vous  voulez  connoître  le  prix  de  la  vertu. 
La  Philofophie  ne  vous  égarera  point:  elle 
a  pour  objet  le  feul  bonheur  qui  foit  à  la  por- 
tée des  hommes;  elle  fait  leur  faire  chérir 
leurs  devoirs,  leur  patrie  &  l'humanité;  & 
il  n'y  a  point  d'autre  fagelfe  :  la  Philofophie 
feule  n'abufe  point  des  termes  &  ne  cherche 
pas  à  vous  tromper  :  elle  feule  enfin  vous 
conduira  à  la  vertu  par  la  route  du  plaifîr. 
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